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BULLETIN
Le Saint-Père a nommé Mgr Angeli bénéficier de Saint-Pierre

du Vatican, et l'on voit avec bonheur, dans cette nomination, une
marque de la bienveillance de Sa Sainteté envers un de ses plus
dévoués et intelligents serviteurs, dont le zèle n'a d'égal que sa
modestie, et ses vertus si hautement sacerdotales.

La nomination de M. Fritzen, directeur du petit séminaire de
Montigny-lez-Metz, à l'évêché de Strasbourg, est définitive : il se-
ra préconisé dans le consistoire du 24 février.

On sait qu'une ouvre spéciale a été fondée en vue de construc-
tion d'églises dans les nouveaux quartiers de Rome, et spéciale-
ment de l'église de Saint-Joachim, offerte à S. S. Léon XIlII pour
son jubilé épiscopal. La section française de l'OEuvre a eu une as-
semblée, le 25 janvier, dans l'église de la Madeleine, sous la prési-
dence de S. Exc. Mgr. Rotelli, nonce apostolique; à deux heures,
il y a eu vêpres, sermon par le R. P. Didon, des Frères Prêcheurs,
puis salut solennel du très Saint Sacrement.

Sous la date du 1er janvier 1891, N. S. P. le Pape Léon XIII
adresse à tous les fidèles,à l'occasion du centenaire de saint Louis
de Gonzague, une lettre dont voici quelques passages:

" C'est assurément un fait bienheureux que la mémoire de saint
Louis de Gonzague doive être pieusement célébrée, le 21 juin de
cette année, par des fêtes solennelles, à l'occasion du troisième
centenaire de sa sainte mort.

" Nous avons appris que cet évènement, dontonne saurait trop
se réjouir, a enflammé d'un admirable amour de la religion et d'un
zèle ardent, les âmes des jeunes gens chrétiens, qui y trouvent
l'occasion la plus favorable pour témoigner de mille façons leur de-
votion et leur vénération au patron céleste de la jeunesse. Et cela,
on le voit se produire non seulement dans le pays où Saint Louis
de Gonzague naquit pour la terre et pour le ciel, mais partout où
son nom et la renommée de sa sainteté se sont répandus. Nous,
habitué, dès notre tendre jeunesse, à vénérer avec un zéle tout par-
culier l'angélique jeune homme, Nous avons ressenti une joie très
douce en apprenant ces faits.

" Nous espérons et Nous avons confiance qu'avec l'aide de Dieu,
ces fêtes ne resteront pas sans fruits pour les chrétiens, et surtout
pour les jeunes gens."

Et le Saint-Père accorde une indulgence plénière, aux conditions
ordinaires, à l'occasion du triduum, ou de la neuvaine qui sera'cé-
lébrée à cette occasion.

* **

L'Université Grégorienne, fondée par Grégoire XIII, et installée
autrefois au Collège Romain, avait, antérieusement à 1870, 711 élè-
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ves, non compris ceux des basses classes, qui y faisaient leur cours
régulier, comme dans un collège de France. L'arrivée des Piémon-
tais lui enleva cette branche d'instruction, et les professeurs du-
rent se borner à l'enseignement de la théologie et des autres scien-
ces sacrées. Le nombre des élèves subit alors une diminution for-
cée, et tomba de 711 à 229. L'année suivante fut encore plus désas-
treuse, et le nombre ttes élèves fut seulement de 193.

A partir de ce moment, qui marque un mininum, le nombre des
élèves, est toujours allé en augmentant, lentementmais sans inter-
ruption. L'annuaire de 1891 marque 807 élèves, pour les trois fa-
cultés de théologie, philosophie et droit canonique. On compte 9
professeurs de théologie, 8 de philosophie,et 3 de droit canonique.
Saint Louis de Gonzague avait suivi les cours de l'Université Gré-
gonienne.

Au point de vue de la nationalité des élèves, -on en trouve 251
de l'Italie, 124 de la France, 96 de l'Allemagne, 56 de l'Autriche,
12 de la Hongrie, 43 de l'Angleterre, 32 Polonais, 19 Ecossais, 6
Irlandais, 23 Belges, 12 Suisses, 9 Croates, 4 Bulgares, 4 Hollan-
dais et 2 Luxembourgeois, 84 Américains du Sud et 21 du Nord,
4 Espagnols, 3 Portugais 1 Africain et I Australien.

**
A la demande d'un grand nombre de ses lecteurs, l'Osservatore

Romano publie les lettres apostoliques du Souverain Pontife sur la
réforme de la Congrégation des Bénédictins anglais; ces lettres
sont un hommage éclatant aux services rendus par les Bénédic-
tins, à la cause de l'Eglise en Angleterre.

L'Evêque de Green Bay, Mgr Katzer, à été transféré, à Milwau-
kee.-Le vicariat apostolique de l'Utah a été érigé en diocèse. Mgr
Scanlan, le nouvel évêque, a sa résidence à Salt-Lake City.-Mgr
Scannell, évêque de Concordia, a été transféré à Omaha.

Afgr Brennan, recteur de Driftwood, dans le diocèse d'Erié, a
été nommé évêque du nouveau diocèse de Dallas, suffragant de
la Nouvelle-Orléans.

*
A propos de l'expulsion des Juifs de la Russie, S. E. le cardinal

Gi.lbons a écrit dernièrement une lettre dans laquelle on lit ce pas-
sage remarquable:

" Tous les amis de l'humanité doivent déplorer la persécution
systématique des Juifs de Russie. Pour ma part, je ne puis con-
cevoir comment des chrétiens pourraient entretenir ds sentiments
autres que ceux de la bienveillance à l'égard de membres de la ra-
ce Hébraïque, lorsque je considère combien nous sommes endet-
tés envers eux; ils nous ont donné l'Ancien Testament, qui a été
la consolation de tous les âges,pour dévouer les âmes à Jésus-Christ;
ils nous ont donné Notre-Seigneur, le fondateur de notre religion,
sa bienheureuse mère, aussi bien que les apôtres: tous étaient
Juifs selon la chair. Tous ces faits m'attachent fortement à la race
juive."

S. E. le cardinal Richard, archevêque de Paris, a écrit uneLet-
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-tre pastorale ordonnant des prières publiques pour attirer les bé-
nédictions de Dieu sur la France, à l'occasion de la rentrée des
-Chambres. En voici quelques passages.

< Nos très chers Frères,-Les Congrès catholiques tenus récem-
ment à Lille et à Nantes, ont adopté, par acclamation, le vou que,
chaque année, au moment de la rentrée des chambres, des priè-
res publiques soient faites, dans les conditions approuvées par
NN. SS. les archevêques et évêques pour chaque diocèse.... Un
grand nombre d'hommes, à Paris, appartenant à toutes les classes
de la Société, nous ont pressé d'accueillir ce vou, qui répond aux
sentiments et aux désirs de la France chrétienne.

I Chaque année, les représentants les plus élevés de la magis-
trature ont continué à inaugurer la reprise de leurs travaux, par
une messe et des prières célébrées dans la Sainte-Chapelle. Nous
nous sommes toujours fait un devoir de répondre à leur invitation,
et de présider nous-même ces prières, qui, en appelant la bénédic-
tion de Dieu sur les gardiens de la justice et des lois, les honorent
aux yeux de leurs concitoyens.

" Nous répondons aujourd'hui avec le même empressement, à
l'invitation que nous adresse le peuple chrétien, prenant l'initita-
tive d'un acte religieux et patriotique..."

Des prières de circonstance ont eu lien également d ns plu-sieurs autres diocèses de France.
Nos journaux de France nous arrivent avec des éloges et des

regrets pour Monseigneur A. Labelle, sous-ministre de lAgricul-
ture, enlevé par la mort à Québec, le 4 Janvier dernier. Il s'était
acquis de vives sympathies dans ses récents voyages en France.

LES PSAUMES DU BREVIAIRE
(Suite.)

PSAUME XVIII-COELI ENARRANT
Formé de deux parties bien distinctes de sujet et de ton, le

psaume xviii est un hymne à Dieu, créateur et législateur. Da-
vid chante dans un langage élevé et brillant la gloire de Dieu,
manifestée dans les cieux et spécialement dans le soleil (2-71.
L'éloge de la voix du Seigneur dans la nature prépare léloge
d'une autre voix divine, qui parle très fortement aux consciences.
C'est pourquoi brusquement, sans transition, le roi-prophète cé-
lèbre sur le ton le plus doux et avec la piété la plus tendre la loi
divine, ce soleil du monde moral. Elle aussi, par sa beauté et sasatisfaction proclame la gloire de Dieu. Après avoir indiqué les ca-
ractères de la loi mosaïque (8- 1), David tout en protestant, de
sa fidélité à l'observer, demande que les fautes légères échappées
à sa vigilance, lui soient pardonnées, qu'il soit préservé des
grands péchés et que ces paroles et ses sentiments soient toujours
agréables à Dieu (12-15).
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PARAPHRASE- 2 Les cieux racontent la gloire de Dieu et le fir-
mament publie les ouvres de ses mains. 1 Le jour redit au jour
un cantique d'universelle louange et la nuit en donne connais-
sance à la nuit. ' Ce ne sont pas des paroles ni des discours dont
la voix ne soit pas entendue, leur langage inartic"lé est intelligi-
ble pour tout être raisonnable. 1 Leur son s'est répandu par tou-
te la terre et leurs accents sont parvenus jusqu'aux extrémités
du monde. I Dieu a disposé sa tente dans le soleil, ou selon l'hé-
breu, au soleil il a placé une tente dans les cieux, et cet astre,
semblable au jeune époux qui sort de la chambre nuptiale, s'é-
lance joyeusement comme un géant ou un héros pour parcourir
sa carrière. ' Il part de l'extrémité du ciel et sa course s'achève
à l'autre extrémité ; et personne ne se dérobe à sa chaleur.

La loi du Seigneur est sans tache, elle ramène et restaure les
âmes; le commendement par lequel le Seigneur nous témoigne
ses volontés est fidèle, vrai, sûr et exact, il donne la sagesse aux
petits et aux simples. 9 Les justes ordonnances du Seigneur sont
droites, conformes à la règle du juste et de l'injuste, elles réjouis-
sent les cSurs; le précepte du Seigneur est lumineux, il éclaire
les yeux, c'est le soleil des âmes. 10 La crainte du Seigneur, la
loi qui nous apprend à le craindre et à l'honorer, est sai, te, elle
subsiste dans les siècles des siècles; les jugements du Seigneur,
ses décrets, sont vrais, fondés sur la justice et le droit, ils se jus-
tifient par eux-mêmes et portent en eux leur raison d'êt.re: selon
l'hébreu, ils sont tous justes et parfaitement d'accord. I Ils sont
plus désirables que l'or et les pierres précieuses et plus doux que
le miel qui coule des rayons.

12 Aussi votre serviteur garde-t-il fidèlement vos jugements; sui-
vant le texte original, aime-t-il à s'en instruire; à leur observance
est attachée une grande récompense. " Mais qui connaît ses éga-
rements, ses fautes de fragilité et de faiblesse ? Purifiez-moi de
mes péchés ignorés, 14 et préservez votre serviteur des fautes
étrangères, de toute participation aux péchés d'autrui, selon l'hé-
breu, des péchés de malice. Qu'ils ne me dominent point ! D'a-
près la Vulgate : si ces fautes ne s'emparent pas de moi, ne me
sont pas imputées, alois je serai sans tache et purifié d'un grand
péché. " Les paroles de ma bouche pourront vous plaire et les
sentiments de mon cœur seront sans cesse sc us votre regard, Sei-
gneur, qui êtes mon soutien et mon libérateur. Dans le texte
original ce verset est à l'optatif: Que les paroles de ma bouche
vous soient agréables, que les pensées de mon cœur demeurent en
votre présence, Seigneur, mon appui et mon Rédempteur !

APPLIcATIoNS LITURGIQUES.-1 0 L'expression de la lettre est assez
universelle pour convenir à tous les temps et à tous les lieux.
Partout et toujours, les cieux avec leur azur du jour et les feux
étincelants de la nuit, le firmament dans son immensité, publient
la gloire dtx Créateur. Jour et nuit, la même louange retentit et
dans un concert sans fin, aussi régulier que leur succession, les
jours et les nuits se transmettent le mot du cantique qui célèbre
le Seigneur. Leur muet langage est entendu de tous, ils ne par-
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lent pas et ils sont compris, le spectacle qu'ils présentent est une
prédication et leur vue un enseignement. Les caractères du
grand livre de la nature, ouvert sous les yeux de tous, sont les
astres at les étoiles, lettres d'or et de feu qui rendent visible l'é-
ternelle puissance de Dieu. Leur lecture est facile partout, qui-
conque a des yeux peut s'en édifier; aussi la terre entière reçoit-
elle leur instruction, seuls les sourds et les aveugles volontaires
ne la saisissent pas. La grandeur et la bonté du Seigneur sont
surtout révélées par le roi des astres, le soleil, quand chaque ma-
tin il apparaît à l'horizon, radieux comme le jeune époux qui sort
de la chambre nuptiale, et s'élance comme un géant pour parcou-
rir sa carrière d'une extrémité du ciel à l'autre. Source et foyer
principal de la lumière créée, il est l'image de la lumière éter-
nelle et incréée, il est pour nous comme la tente brillante où
Dteu habite. Personne n'échappe à sa bienfaisante influence, il
est la joie, la vie et la fécondité du monde.

Le prêtre, à l'office nocturne du dimanche, en sa qualité de
pontife de la création, donne une voix articulée à l'éloquent lan-
gage des cieux; après avoir lu le livre de la nature, le magnifique
poëme composé à la gloire de Dieu, il interprète avec les accents
inspirés du psalmiste l'harmonieux discours des mondes.

S'élevant plus haut encore à la suite de saint Paul qui, par une
heureuse accommodation du verset 5, a vu dans la prédication
des cieux une image de la prédication évangélique (Rom., x, 18);
le prêtre peut célébrer la révélation apportée sur terre par Jésus,
le soleil des âmes (6 et 7), publiée par les Apôtres dans toutes les
contrées de l'univers (2-5) et contenue en grande partie dans la
loi morale (8-11).

Ce double spectacle de la nature et de la révélation, ces deux
grandes voix de Dieu ont frappé le prêtre, qui se laisse éclairer
par elles et leur obéit fidèlement (22). Dans la crainte cepen-
dant que sa fidélité n'ait pas toujours été parfaite, il demande
pardon pour ses manquements passés et préservation de tout grave
écart à l'avenir (13-15).

20 A la fête de la sainte Trinité, nous honorons Dieu un et tri-
ne, manifesté par ses ouvres ad extra, la création et l'incarnati-
on, la promulgation de la loi mosaïque et de la loi évangélique,
connu et adoré par toute la terre depuis que les Apôtres ont an-
noncé au monde entier son nom et sa gloire, sa révélation et sa
loi

31 S'inspirant de la pensée de saint Paul et la développant, les
Pères grecs et latins et les commentateurs catholiques ont recon-
nu sous l'emblème du soleil de la création, Jésus-Christ, le divin
soleil de justice, source de toute lumière naiurelle et surnaturelle
dont les enseignements, répandus par les Apôtres jusqu'aux extré-
mités du monde illuminent tous les hommes sans qu'aucun échap-
pe à leur salutaire influence.

L'Eglise célébre dans le même sens, aux fêtes de Noël et de la
Circoncision, le lever de ce divin soleil, sortant radieux du sein
maternel, où il s'était uni à la nature h-umaine pour commencer
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une vie .de grâce et de bénédiction. Dans ce soleil Dieu a dres-
sé sa tente, puisque en Jésus la plénitude de la divinité habite
corporellement (Col., n, 9). . Au monde, il a apporté vie, fécondi-
té surnaturelle et bonheur.

A l'Ascension, le hérbs se retrouve à son point de départ (anti-
enne). Sorti du sein de son Père pour descendre dans celui de
Marie il a continué sa course joyeuse et rapide, a passé par les
voies de l'humiliation, et soudain des extrémités de l'abaissement
du tombeau et des limbes il remonte au faîte de la gloire, a la
droite de son Père pour y régner éternellement, sans avoir subi
durant sa vie mortelle aucun déclin.

Le Verbe incarné, dont le lever et le coucher furent si beaux,.
est resté, en effet, durant sa course pur et sans tache. S'il a paru
couvert de péchés, ce n'est pas des siens , mais des péchés d'au-
trui, des péchés de ses frères. Dans son cœur, vide du mal et du
monde, l'amour de la loi sainte a toujours régné: Meditatio cor-
dis mei in conspectu tuo semper (antienne de la fête du Sacré-
Cour). Tout ce qui en sortait, pensées, affections, prières et
actions, tout appartenait au Dieu qui s'était constitué son défen-
seur et son vengeur. "Fait de chair lui aussi, le Cour sacré, de
ces limites extrêmes de la création, renvoie au Père en ses batte-
ments, l'ineffable expression d'un amour investi de la dignité du
Verbe lui-même. Luth mélodieux, vibrant sans interruption sous
le souffle de l'Esprit d'amour, il rassemble en lui les harmonies
des mondes; corrigeant leurs défectuosités, suppléant leurs lacu-
nes, ramenant à l'unité les voix discordantes, il offre à la glori-
euse Trinité un délicieux concert. Aussi met-elle en lui ses
complaisances. C'est l'unique organum, ainsi l'appelait Gertrude
la Grande; c'est l'instrument qui seul agrée au Dieu très haut.
Par lui devront passer les soupirs enflammés des brûlants séra-
p~ains, comme l'humble hommage de l'inerte matière. Par lui
seulement descendront sur le monde les célestes faveurs. Il est
de lhomme à Dieu, l'échelle mystérieuse, le canal des grâces, la
voie montante et descendante " (Dom Guéranger, L'année liturgi-
que, le temps après la Pentecòte. tome I, p. 485)

A la fête du saint Nom de Jésus, l'Eglise nous rappelle que les
Apôtres ont annoncé par toute la terre ce nom puissant (2-5) du
divin soleil de justice (5-7) et la loi sainte qu'il a donnée au mon-
de (8-11.)

40 Puisque Jésus, la lumière et la vie des âmes, est sorti radi-
eux du sein de Marie pour s'élancer comme un géant dans la
carrière de la rédemption et répandre partout la grâce de sa ve--
nue, il est naturel que l'Eglise chante le psaume xvim. aux fêtes
de la sainte Vierge. Si, d'ailleurs, il est le soleil du monde de
l'Incarnation, sa Mère en est la lune. Comme lui, elle projette
son éclat par-toute la terre(5-7), elle a toujours accompli la loi
divine (-I1) et son intercession nous obtiendra de laccomplir
nous-mêmes (12-15).

La conception du Verbe n'a pas souillé le sein virginal de-
Marie. Il est resté pur et immaculé comme le soleil, en deve-
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nant réellement le tabernacle de Dieu : In sole posuit Deus taber-
naculum suum (antienne de l'Immaculée-Conception).

L'incarnation opérée dans la maison de Nazareth a fait de cette
auvre demeure le tabernacle de Dieu. Le Verbe s'y est uni à

la nature humaine par les liens les plus étroits et en est sorti
joyeux comme l'époux de la chambre nuptiale, pour prêcher aux
hommes une loi nouvelle (antienne de la translation de la sainte
maison de Lorette.)

Les cieux qui chantent la gloire de Dieu et dont Marie nous a
ouvert les portes et leurs habitants glorieux, les anges, ont célé-
bre au jour de son Assomption (antienne) le triomphe de leur
Reine ses vertus et sa gloire.

50 Les saints anges sont ls cieux spirituels au milieu desquels
habite le divin soleil de justice ; comme les cieux matériels, ils
chantent sa gloire, invitent les hommes confiés à leur garde à
s'unir à leurs bénédictions (antienne de la fête des anges gar-
diens), et les louanges terrestres passent par leurs mains pour
monter devant le trône de Dieu, comme la fumée de précieux
parfums (antienne de l'office votif des saints anges). Zélateurs
invisibles de la loi évangélique, ils ont mission de faciliter aux
mortels l'accomplissement de ses préceptes.

60 L'application du psaume aux apôtres était indiquée par
saint Paul. L'Eglise, en leurs fêtes, loue leur prédication uni-
verselle, ainsi que nous l'apprend l'antienne. Ils ont parcouru le
monde et leur voix a été entendue et comprise jusqu'aux extré-
mités du globe. Ils ont transmis à leurs successeurs l'ordre et
le soin de perpétuer d'âge en âge leur mission, de rendre témoi-
gnage au divin soleil de justice et d'annoncer aux hommes la loi
évangélique. Leur enseignement se continue aussi régulière-
ment que la série des jours et des nuits, constamment le même
comme le mot du cantique répété dans les cieux. La loi évangélique
qu'ils ont prêchée n'a pas changée de caractère; elle est toujours
telle que l'a décrite le psalmiste, et c'est le devoir de tous de s'en
instruire et de l'observer.

70 Au commun des vierges et des saintes femmes, nous hono-
rons les âmes dont les vertus ont particulièrement montré au
monde l'heureuse et puissante efficacité du christianisme. La
oirginité et la chasteté sont les plus beaux rayons de la lumière
que le divin soleil a répandue sur la terre, une loi nouvelle ap-
portée ici-bas par Notre-Seigneur, annoncée par les apôtres et
fidèlement pratiquée par les héroïnes que nous admirons. Les
cieux et la terre peuvent s'unir pour les louer dignement.

B. MANGENOT, Professeur d'Ecriture Sainte.

LiJ 2VLA.L DES EP.ASSIO5TS
Messieurs,

J'ai entrepris de vous parler, dans ces saints exercices, de ce
qu'il y a dans cette vie pour nous de plus décisif, devant tout ce
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que nous avons traité jusqu'ici, à savoir, la Destiné, l'Eternité, la
Prévarication, le Châtiment; et nous avons prononcé ce mot: Les
Passions. Nous avons dit quelle est la nature et quel est le rôle
des Passions, c'est-à-dire, ce qu'elles sont, et ce qu'elles peuvent
dans notre vie humaine.

Les Passions, comme telles, sont des mouvements spontanés de
notre vie, des attractions ou des répulsions, mouvemen ts dans les-
quels l'homme est d'abord passif; parce que d'ordinaire ces mou-
vements préviennent en nous tout acte de réflexion et de liberté. Ces
mouvements, ont leur source dans notre cœur, et leur unité ou
leur synthèse dans notre amour.

Ces passions, en elles-mêmes et par leur nature, ne sont pas es-
sentiellement mauvaises, Dans le plan primitif de Dieu, elles
avaient pour rôle et pour fonction d'aider l'homme dans l'accom-
plissement du bien, de l'élever vers le créateur, et de seconder,
dans le temps, le vol de l'âme vers les choses éternelles.

La Prévarication d'Adam a renversé ce olan de Dieu ; elle a
jeté le désordre dans les Passions de l'homme, et a fait de ces for-
ces auxiliaires des puissances hostiles.

Toutefois, cette perturbation de nos Passions par la chute pri-
mitive, n'a pas anéanti en elles toutes puissance pour le bien ; et
nous avons vu comment, même dans notre état d'être tonbés,
nous pouvons, en ramenant par la lutte l'ordre dans nos Passions,
nous en faire encore des ressorts pour accomplir le bien et nous
porter vers Dieu.

Pour être impartial, et tout à la fois juste et vrai dans le .juge-
ment que nous devons porter sur nos Passions, il fallait y recon-
naître, avec le rôle primitif que leur avait fait le créateur, la puis-
sance qu'elles gardent encore, même après la chute, par le con-
cours de la grâce divine et de la liberté humaine, pour les triom-
phes du bien et la conquête de la Destinée.

Mais, s'il est vrai de dire que, sous le gouvernement énergique
de la liberté secondée par la grâce, les passions replacées dans l'or-
dre peuvent être encore des instruments puissants pour l'accom-
plissement du bien; il reste vrai que dans notre état actuel, elles
sont en nous la grande impulsion au mal; si elles ne sont pas en
essence le mal lui-même, elles en sont la force impulsive; elles
constituent dans notre vie la tentation universelle et continue du
désordre et du mal.C'est ce qui a fait dire à l'apôtre St-Jacques: Cha-
cun est tenté, sollicité, en traîné par sa propre concupiscence, c'est-
à-dire, par ses Passions désordonnées. En sorte que nous pouvons
dire, dans un sens très vrai, que nos Passions sont en nous, de-
puis la chute, le mal auquel il faut résister, la force hostile qu'il
faut combattre et qu'il faut vaincre.

Telle est la vérité, que je voudrais graver si profondément dans
vos âmes, qu'elle devînt la règle de votre vie, votre vie elle-même,
c'est-à-dire, une lutte courageuse contre ce que je nommerai, dans
le sens que je viens de dire, le mal de vos Passions.

Pour établir cette vérité, même en faisant abstraction du dogme
de la chute, je vais évoquer deux témoignages absolument irrécu-
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sables: le témoignage de la nature humaine, et le témoignage de
l'histoire humaine; deux témoignages qui n'en font qu'un: le té-
mcignage de l'humanité proclamant elleméme, comme la loi sou-
veraine de sa vie, la lutte contre le malde ses Passions.

Et tout d'abord, le mal de nos Passions nous est attesté par le
témoignage même de notre nature humaine.

Ce temoignage intime de l'homme, contre ses propres Passions,
n'est pas seulement recevable et irrécusable, il est invincible. As-
surément, si ce témoignage pouvait être vaincu, l'homme sans
contredit, l'aurait vaincu. Pourquoi ? Pdrce qu'il avait, à le
vaincre, ut intérêt souverain et permanent.

Ses passions le charment, le séduisent, le captivent, l'entraî-
nent. Il leur accorde et il leur sacrifie tout, sa science et sa litté-
rature, ses arts et son génie. il fait plus encore: il leur donne
son amour et ses adorations. Mais il est une chose qu'il n'est ja-
mais parvenu à leur accorder tout à fait: quoi donc ? La Justißica-
tion. Il a pu les satisfaire, il n'a pn les absoudre. Il a pu les
diviniser, il n'a jamais pu les ligitimer. Après tant de tentatives
monstrueuses, pour essayer de leur faire sur l'âme humaine un
empire légitime, cet empire n'a jamais pu prescrire dans l'huma-
nité; et aujourd'hui, comme il y a six mille ans, la nature hu-
maiie élève de par tout contre l'empire des passions, un témoi-
guage accusateur, et dans ceux qui cèdent à leurs Passions comme
dans ceux qui leur résistent.

L'humanité entière, en effet, comme tout ce grand auditoire, au
point de vue où nous sommes, se partage entre ces decux classes :
il y a ceux qui, plus ou moins, cèdent à leurs passions, et il y a
ceux qui, plus ou moins, leur résistent; il y a ceux qui savent les
vaincre, et il y a ceux qui se laissent vaincre par elles. C'est par
là, surtout, que les vies humaines se distinguent, et vont au pro-
grès ou à la décadence, à leur élévation ou à leur dégradation.

Considérez de près l'humanité vivante, et vous constaterez que
partout elle se divise en ces deux grandes catégories: ceux qui
obéissent à leurs Passions, et ceux qui leur commandent; d'un
côté les esclaves, de l'autre les vainqueurs de leurs Passions.

Or, ces deux humanités rendent ici contre le mal des Passions
un témoignagne pareil: la première l'atteste par ses remords; la
seconde l'atteste par ses combats; la première par les protestations
de sa conscience, la seconde par la douleur de ses luttes. Et, l'une
et l'autre, pour infliger aux Passions un stigmate ineffaçable, se
font un même langage, un langage absolument réprobateur où
perce, de mille manières, la conviction du mal, que reconnaissent
en elles ces deux humanités qui n'en font qu'une ; si bien que,
tandis qu'elles portent dans leur âme cette réprobation spontanée
du mal des Passions, elles la gravent, et pour ainsi dire, l'incrus-
tent dans la langue que, bon gré, mal gré, elle se sentent forcées
de parler.

Et d'abord, je dis, Messieurs, que ceux-là même qui cèdent à
leurs Passions et par elles se laissent vaincre, rendent contre elles
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un témoignage qui les flétrit et les réprouve comme le mal: c'est.
le témoignage d'une conscience incorruptible qui proteste contre
le mal, même dans le triomphe du mal.

Certes, si la passion dans notre état actuel, n'était en nous que
ce que la font aujourd'hui des doctrines perverses et pervertissan-
tes, c'est-à-dire, le mouvement régulier de notre vie, une expan-
sion harmonieuse de la nature, un courant légitime ouvert par la
main de Dieu même, à la sève de notre vie humaine ; l'homme,
après l'assouvissement de toute Passion, devrait se reposer, comme
on se repose après une fonction achevée, ou un devoir accompli.
Heureux et content, il se dirait à lui-même, dans le for de sa con-
sience: " Mon âme, reposons-nous; ce que nous avons fait, c'est
" l'ordre: donc, soyons en paix: car, la paix, c'est la tranquillité-
«I dans l'ordre, Pax, tranquillitas in ordine."

Et bien! Messieurs, je le demande; est-ce là ce qui a lieu dans-
la vie des Passions ? Ah 1 si, un jour, vous avez cédé à votre Pas-
sion, et si, jusque dans l'humiliation de votre défaite, vous avez
gardé encore la dignité de vot're âme ; rendez ici votre témoignage
sincère: est-ce bien là ce que vous avez éprouvé, et ce que vous
avez dit ?

Revenez à vous-même, et rentrez dans votre cœur : que dis-je ?
Descendez jusqu'en ces profondeurs lointaines, où les Passions ne
pénètren t pas; et, dans cette calme région, où il n'y a que la ve-
rité pour vous parler, et vous seul pour entendre cette vérité qui
vous parle, écoutez ce juge incorruptible, qui se nommo la con-
science, prononcer avec une impartiale justice le jugement de votre-
Passion satisfaite. Oui,là, en ce sanctuaire le plus intime et le plus
sacré de vetre vie, où votre âme se retire avec la vérité outragée,
là, essayez de vous dire, en justifiant votre Passion: Ce que jai
fait, c'est le bien, et rien que le bien. Oh ! aiors, n'est-il pas vrai
que la conscience vous crie commela voix d'un infaillible oracle:
" Le mal, le mal; oui, ce que vous avez fait, c'est le mal."

Vous auriez beau vouloir vous dérober à ce témoignage d'une
conscience accusatrice; vous ne lui échapperiez pas: " Fugere-non
potes conscientiam tuam accusatrzcem?" Vous auriez beau vou-
loir traiter cet oracle intérieur, de terreur vaine, de fanatisme
ridicule, de supersitition puérile: vous ne l'anéantiriez pas.

Si vous en doutiez, et si votre expérience n'avait pu suffire à
vous en convaincre, je serais tenté de vous dire: Allez; et es<ayez
encore. Votre Passion commande, elle exige: Eh bien ! faites ce
qu'elle exige et ce qu'elle vous commande. Votre Passion vous
crie, comme une a.ffamée: " Apporte, apporte; affer, affer," A
cette Passion qui a faim, jetez la pâture. Avez-vous fini? - Oui.
Votre Passion est satisfaite?--Oui, satisfaite.

Eh bien! maintenant devant Dieu qni vous voit, et devant la
conscience qui vous juge, étendez la main; et, si vous l'osez, jurez
que vous avez faite une bonne action!... Ah ! j'en jure moi-même
par la vérité, vos lèvres n'auraient Pas encore achevé cette parole,
qiu'une autre parole, sortant du plus profond de vous-même,
paxeille à une voix de tonnerre éclatant dans le silence, élève-
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rait contre vous sa clameur vengeresse ; et, vous montrant à vous-
même la grandeur et l'énormité de votre péché, ostendens magni-
tudinem peccati, elle vous crierait jusque d ans le triomphe de votre
Passion: Vous avez failli au devoir; vous avez violé l'ordre; vous
avez outragé la justice; vous avez fait le mal.

Si vous avez tenté cette expérience, vous avez plus ou moins
entendu cette voix ; et si vous essayiez encore, vous, homme de
conviction et de foi, de sincérité et d'honneur, vous n'entendriez
pas autre chose : la vérité par ma bouche vous en porte le défi.
Ce défi, vous me le pardonnerez; car ce défi vous honore. Cette
impuissance d'absoudre vous-même des Passions qui vous char-
ment et vous captivent, est, jusque dans l'opprobre de leur triom-
phe, le dernier honneur qui vous reste; car le remords, c'est-à-
dire, le sens du bien dans l'âme qui a fait le mal, c'est comme
une dernière sainteté qui survit même à la mort de l'innocence;
et, si, après la perte de l'innocence, il pouvait encore y avoir une
sainteté, ce serait cette sainteté-là, le remords; le remords, dernier
hommage rendu par la dignité de Pâme humaine à la sainteté, à
Pordre et à la justice outragés par les Passions; le remords, enfin,
dernière majesté d'une âme grande encore jusque dans Phumilia-
tion de ses défaites et de ses chutes.

Ah 1 Messieurs, mon cœur avec la vérité vous rend ici cet hom-
mage: Oui, jusqu'au fond de vos plus grands désordres, vous la
gardez cette dernière majesté ; et, du milieu de vos plus tristes
naufrages, vous emportez, comme d'honorables débris, ce qui
vous reste encore, à savoir, le sens du bien, la dignité de l'âme, le
respect de vous-mêmes. Faibles, vous cédez à l'empire de vos
passions; mais, même en leur cédant, vous attestez qn'elles ne
sont pas le bien. Même en tombant, vous protestez contre vos
chutes; et, tandis que vos passions triomphent de vous, vous jetez
à vos passions, par toutes les voix de la conscience, un témoigna-
ge qui les déshonore en vous honorant vous-mêmes.

Je le sais, quelques hommes, çà et là, se rencontrent, qui osent
protester contre la force et la majesté de ce témoignage. Mais,
ils Pessayent en vain; et les efforts insensés que font ces hommes
deux fois pervertis, pour donner aux passions et à leurs déporte-
ments la consécration d'une chose légitime et sainte, achève préci-
sément ce témoignage qu'ils prétendent anéantir. Et ces hommes,
qui outragent la conscience du monde entier, Phumanité les désa-
voue, les réprouve et les maudit. Elle les couvre d'un mépris
qui n'est égalé que par celuiqu'ils sont forcés de se vouer à eux-
mêmes; car force leur est, dans ce qu'ils nomment leurs triom-
phes, de voir en eux les assassins de leur propre grandeur. Et à
force de vouloir jusLifier et légitimer leurs passions, ils n'aboutis-
sent qu'à soulever contre elles, du fond de l'humanité et du fond
de leur propre conscience,une malédiction et un anathème de plus.

Mais, Messieurs, je lai dit, avec ce témoignage de l'humanité
qui cède à ses passions et par elles se laisse vaincre, il y a le témoi-
gnage de Phumanité qui leur résiste et les combat; et ce témoi-
gnage est encore plus fort et plus démonstratif que le premier.
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Ah! le ciel en soit béni; nion, l'humanité tout eutière ne se
laisse pas subjuguer par ses p:ssions. S'il y a ceux qui leur cèdent,
il y a ceux que ne leur cèdent pas. A côté du l'lumnani qui suit
leur trop facile courant, il y a l'humanité qui le remonte. A côté
de cette humanité qui devant ses passions faiblit et tombe, il y a
celle qui est debout et qui, toujours ferme et courageuse, lutte
contre elles, et parfois jusqu'à l'héroïsme.

Or, la plus vulgaire raison nie dit que cette résistance héroïque
contre des passions, qui naturellement nous attirent, est l'invin-
cible démonstration du mal que nous reconnaissons et sentons eu
elles.

C'est qu'en effet, celui qui prend le parti de résister et de résis-
ter toujours, atteste la présence d'une force ennemie. Et celui-là,
suI tout, qui conçoit et ex'lcute la résolution de se résister à lui-
nen:e, atteste qu'il poile la guerre jusques dans ses entrailles.
Pour se blusser par la lutte aux endroits les plus vivants de soi-
même, et pour y frapper tous Jles jours, si ce n'est à toutes les
heures, les coups souvent les plus douloureux, il faut avoir l'vi-
dence d'un grand mal que lon porte eii soi-imme. On n'enfonce
pas dans sa chair vive la pointe du scalpel, sans y sentir la réalité
et la morsure d'un mal qui fait souffrir.

Aussi, jamais l'homme n'eût consenti à enfoncer dans son dmne
et dans son cœur le glaive qui blesse ses passions, s'il ne lui avait
été révélé par un infaillible instinct, que les passions constituent
en lui l'antagonisme au bien, par la présence du mal. A des Pas-
sions, en eflet, qui ne promettent que plaisir et jouissance, pour-
quoi cet étrange besoin de résister ? Et, contre une puissance sup-
posée légitime, ponrquoi une protestation nécessaire?

Et bien 1 devant ces impossibilités de la nature humaine, voici
les réalités de la vie militante, telles qu'elles se révèlent dans la
lumière de l'histoire.

O spectacle de la terre, digne d'attirer l'admiration du ciel 1 Re-
montez le cours des siècles; traversez tous les espaces de ce monde
visible; allez partout, là où la raison humaine, malgré d'épaisses
ténèbres, n'a pu s'éteindre tout à fait ; allez là, surtout, où le so-
leil de la foi a répandu dans les Ames ses merveilleuses clartés.
EL voilà que partout, sur cette vaste arène où les Passions mena-
cent et a taquent le bien, à côté de l'humanité lâche, vous voyez
l'humanité courageuse; à côté, ou en face de l'humanité qui se
rend, rien que pour vivre, vous voyez l'humanité qui consent i
mourir, plutôt que de se rendre, et eneréalité ne se rend jamais.

Eh bien, Messieurs, qu'en pensez-vous? C.s vaillants, ces cou-
rageux, ces héros, quel ressort les pousse ? Quelle pensée les for-
tifie et les soutient, dans ces luttes magnanimes contre ce qu'il y
a dans la nature humaine, de plus séduisant, de plus fascinateur
et de plus entraînant ? Qu'est-ce, enfin, qui explique ce mystère
douloureux de l'humanité généreuse aux prises avec ses Passions?

Ah ! j'en jure sur le cœur de cette humanité militante et sur
mon propre cœur, une seule chose explique ce phénomène autre-
ment inexplicable; quoi donc? L'instinct inne du désordre de nos
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Psinet comme une n-aturelle sent4atioli du mnal qu'ellesi por-
Lent dans lour soin ; Ie sontillnont do cotte guerre intérieure qtio se
font onl nous l'esprit et la chair; I'srtcnotn.contro lat chair,
et la chiair convoitant contre l'esprit : on1 d'autres W1,11108, lit co-01
cience protestant contre la passionl et lit Passion luttant coittro lat
conscience ; onl tin mot, la secousso dos deux hom mes qui se lieur.
tent ont moi. Ahi 1 cette terrible guerre, jo la sons da-imst mnii conis.
cionce, dans. mon cSeur ut danis nia volonté ; car,' ces patssionsq, Pe
les sons sec remueir dans nia citô Intérieure, mni tu factionisaux Prises aveC les fac1tionIs d1111s un11 guerre1- Civile.

Il est vrai, dans soit1)plus intime sanctuaire, dans cette r6gion
sereine et rsré,là oit les P>assions mie Portent. ni l'agitation mni
le trouble, mon Amno su (lélecto et su conplalt dans la réôvélti-onl
de lit loi divine, comme un pur readdanis la citm>tond'un
ciel ouvert: C'ondclector legi Dci, seciviiiiiii iio:ioromn horntiin.
Mais, ajoute le grand Ap)ôttro, ïï côté de cette loi qlui mi'élève, jI'onl
vois une autre <qui m'bi 1e 'dco aliamt leyeni; loi tyraninique
qui ramnen vers les servituides do la terre mon fîno impatiente do
s'élanceî' d'un vol libre vers toutes los chioses dit ciel. Et, me
voici, réduit à ne me tenir debout qu'à la conîditioni de lutter s8tii
cesse avec moi-même, eï. à nic triompher dans ines luttes, qu'à lat
condition de me blesser toujours, vainqueur gémii.sant dlu la dout-
leuir de mes pr-opres cou ps.-

Voilà ce qui arrache àX l'Ji lmaniiitLû, qui combat contre ses pas-
siens, ce gémissement dont pi,,lo l'Apôtre aux prisoes lui-nmimmOi
avec leurs violen1ces: gémissement Profond, uiniversel, etjamnais
interrompu, qui sort des coeurs vivants do cette humanité soumisei8
à la loi du combat, et qui élève contre le désordre (le sus Passions
un témoigna-ýge d'autanmt plus invincible, qu'il est la voix de ses
plus nobles instincts et de ses plus augustes dlouleurs.

Et, quanmd môme teute créaiture, en dehors de nous, ferait taire
cette voix ; qui donc, parmi nous, seul avec sa conscience et soit
coeur, ne pourrait pas l'attester, cette terrible guerre ? Nous touts,
qui avons reçu les prémices de l'esprit, nous les fils de lat divine
ado0ptionl, aI nou a118;ussi, nous faisons sortir le nos s ai chle-
min de cette vie, ce soupir que nouns arrache le combat contre
nous-milmes. Et moi, fils dI'Adami, héritier des luttes douloureu-
ses que m'a léguées mon père, depuis q ne sa prùvaricationia dé-
chalné contre sa postérité la violence (les Passions, moi îaussi je
sens cil elle$ une foi-ce qui me pousse au mal où je ne veux pats
aZller, et qui m'îarrachie le bien que je veux embrasser. Oui, jela sens, cette force aveugle, qui ne sachant où elle va, menace,
si je la suis, de mv'enitraîniier avec elle au fond des abîmes.

0 philosophes, ignorants de ce grand mystère do ma vie, vous
me dites:- Pourquoi gémir ? T1a vie est ini clavier dont toutes les
touches rendent des sons harmonieux. Je vous dis, moi, que j'y
entends des désaccords profonds. Vous dites: Cette guerre de tes
Passions», cest un rêtve, et. leurm antagonisme, une chimÛre. -le
vous dis, moi, que cet antagonisme existe, et que je le sens tot
vivant au plus intime de mon être.
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Ah ! je le sais, vous vous moquez de ce gémissement de nos
âmes; et vous dites: Mais nous avons la paix, nous. Oh ! cette
paix, je la connais; c'est la paix des vaincus, c'est la paix des la-
ches, c'est la paix des esclaves. Vos passions ont triomphé de
vous, et vous en avez reçu la paix de la servitude. Gardez-la,
votre paix. Et puis, dites, si vous voulez, que servir vos Passions,
c'est régner; que leur céder, c'est héroïque, et que les légitimer,
c'est la sagesse. Oui, dites cela, si vous l'osez, et faites ce que
vous dites; et, puisqu'il vous plaît ainsi, soyez esclaves.

Mais laissez-nous ambitionner une autre royauté que cette ser-
vitude, un autre héroïsme que cette lâcheté, une autre sagesse
que cette folie. Laissez-nous, par nos paroles et par nos actions,
par les gémissement de nos luttes et de nos douleurs, laissez-nous
faire écho au cri universel de la nature humaine, et redire avec
l'humanité tout entière, et avec la parole de Dieu: Oui, les Pas-
sions devenues la concupiscence, c'est la grande tentation de la
vie: Unusquisque tentatur à concupisccntia: leur résister, c'est le
bien, leur céder, c'est le mal; leur résister, c'est la vertu, leur
céder, c'est le vice , leur résister, c'est la liberté, leur céder, c'est
la servitude; leur résister, c'est vivre; leur céder, c'est mourir;
mourir surnaturellement, mourir moralement, si ce n'est physi-
quement.

Ainsi, vous le voyez, Messieurs, l'humanité qui résiste à ses
Passions, autant et plus,encore que l'humanité qui leur cèle, at-
teste que le mal, ou du moins la grande impulsion du mal, est
dans nos Passions.

Oui, dit ici le grand Bossuet, ce mal est en nous, et attaché à
nos entrailles d'une étrange sorte, soit que nous lui cédions, soit
que nous le combattions par une continuelle résistance.

Aussi, chose remarquable, ce double témoignage s'est-il réper-
cuté dans un troisième écho universel et authentique de ces deug
voix c'est-à-dire, dans le témoignage des langues humaines.

L'humanité qui cède etl'humanité qui résiste, se sont créé, pour
exprimer le mal des Passions, un langage commun et identique ;
et elles ont traduit dans cette langue véridique le témoignage de
de leur âme sincère.

La philosophie populaire, cette philosophie que les peuples savent
sans Pavoir jamais apprise, est au fond des langages qu'ils ont
parlés. Ce qui se retrouve partout et toujours dans les langues
humaines, est un retentissement fidèle de rame et de la conscience,
comme celles-ci sont la répercussion fidèle des voix de la vérité.

Or, il se trouve que toutes les fois que les hommes ont parlé
sous lempire de la spontanéité et sous Pinspiration de la nature,
même sans s'être jamais ni entendus ni concertés, ils se sont fait,
sous des formules indéfiniment variées, un même langage, qui
atteste le mal de nos passions. Et tous les peuples, même sans y
avoir songé, ont élevé, par leurs langues et leurs littératures con-
tre les Passions, un témoignage que rien désormais ne peut plus
anéantir; car ils ont gravé dans un verbe immortel l'immortalité
de leur opprobre ; et ce verbe, sans l'hypothèse du mal de nos
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Passions, devient absolu ment inintelligible, et il est impossible de
le parler et de l'entendre.

Un homme tristement célèbre dans l'histoire de l'athéisme con-
tem porain, Prou d'hon, voulant st Laire pardonner de nommer
Dieu dans ses écrits, a dit un jour ces étranges paroles : " J'ai be-
soin de l'hypothèse-Dieu pour justifler mon style"; tant l'athée
blasphémateur sentait la langue qu'il voulait parler, rebelle à ses
,efforts d'athéisme ; tant il croyait voir, malgré lui, le visage de
Dieu percer à travers le tissu des langues humaines; tant, surtout,
cette langue française, candide et franche entre toutes les langues,
le défiait de la pouvoir parler s'il ne nommait Dieu.

Appliquant cette parole, mais dans un sens meilleur, au sujet
qui nous occupe, je pourrais vous dire: Nous avons besoin de
l'hypothèse le mal des Passions. pous justifler notre style. C'r si,
un moment, nous supposons le contraire; si vous essayez de dire
avec quelqîues novateurs extravagants: La Passion, ce n'est pas
le mail, c'est le bien - c'est l'expansion légitime et harmonieuse des
forces de la nature humaine: à l'instant, notre langue se révolte
contre cette tentative de réhabilitation de nos Passions; tentative
aussi hypocrite et menteuse qu'elle est immorale et dosastrense;
et désormais l'on vous défie de la parler, cette langue sincère et
véridique, sans donner à votre propre pensée le dém"unti de votre
propre parole, et sans proclamer, rien qu'en parlant français, l'ab-
surdité de vos systèmes.

Et, ce que je dis particulièrement de notre langue française,
plus impuissante que toutes les autres à mentir aux idées et à dé-
guiser la pensée, nous pouvons le dire aussi de toutes les langues
que l'humanité a parlées et parle encore aujourd'hui.

Que veulent dire, en effet, dans la langue française et dans toute
autre langue, des paroles comme celles-ci: Céder à ses Passions,
obéir à ses Passions, se livrer à ses Passions, contenter ou satisfaire
ses Passions, être vaincu par ses Passions, être esclave de ses Pas-
sions ? Que signiflent, en quelque langue que ce soit, ces formules
et beaucoup d'autres semblables ? En toute langue humaine, tout
cela ne peut avoir et n'a en réalité qu'un même sens; tout cela
veut dire: s'égarer, se perdre, se pervertir, se corrompre, s'abais-
ser, se dégrader, se déshonorer, en un mot, faire le mal.

Reciproquement, quand vous dites, en quelqu'idiome que ce
soit, qu'un homme se perd, se pervertit, se corrompt, se dégrade
et se déshonore: dans la pensée de tons, dans celui qui parle et
dans ceux qui écoutent, cela veut dire: Cet homme vit de la vie
des Passions, suit ses Passions, obéit à ses Passions. Et, lorsque,
pour exprimer en des termes qui égalent votre mépris une dégra-
dation et une perversion exceptionnelle, vous dites d'un homme,
en le signalant dans la foule méme des hommes livrés à leurs Pas-
sions: Ah 1 celui-là, c'est un débauché, un pervers, un méchant,uu
bandit,un scélérat prét,pour se satisfaire. à tout oser et C. otut entre-
prendre; ah! je sais bien ce qu'alors vous voulez dire : vous vou-
lez dire cette chose, qui perce à travers les mots mêmes dont vous
vous servez, et jusque dans 'accent avec lequel vous les pronon-
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cez: cet homme est livré, et livré tout entier à la tyrannie do ses
Passions.

Ainsi, la langue des hommes attache aux Passions humaines,
en des mots qui les flétrissent, des stigmates absolument ineffaça-
bles. Oui, entendez-le bien, Messieurs, ine//ùfçables. Et nul hommîuîe,
quel qu'il soit, ne peut anéantir ce témoignage, que la forci môme
des choses fait sortir de toutes les langues humaines, pour attes-
ter et flétrir, dans l'homme déchu, le mal de ses Passions.

Je n'ignore pas tout ce que les Passions elles-mêmes ont inspiré
et fait tenter à l'humanité, pour essayer d'effacer cet opprobre et
de lui faire parler une autro langue que celle qui les déshonorn.
Mais partout et toujours ces tentatives ont échoué. Ah 1 le monde
a beau faire : il a beau prodiguer aux Passions ses formules ido
latriques ; en vain le plaisir leur prodigue toutes ses fêtes; en vain
s'efforce-t-on de vanter leurs triomphes, de lour prodiguer les
honneurs et même la gloire : que dis-Je ? En vain la poésie, se fai-
sant leur servante, leur consacre ses vers et prend, pour les chai-
ter, sa lyre la plus harmonieuse ; en vain la peinture nous vn fait
des tableaux où elles apparaissent vêtues de grâce et d'innocence ;
en vain la musique crée pour elles, tout exprès, des mélodies si
ravissantes, qu'on les prendrait sur cette terre pour les mélodies
du ciel; en vain l'éloquence humaine, se mettant à leurs pieds,
leur prodigue l'encens comme à des divinités ; en vain le génie a
créé, en tout genre, des ouvres où il essayait d'altérer ce verbe
humain, tûmoin accusateur et réprobateur du mal inhérent, de-
puis la chute, aux Passions humaines: rien n'y fait. Ce verbe de
l'homme demeure inaltArable et plus fort que tout; et, même
après tant de monstrueuses tentatives, il nomme de son vrai nom
l'homme livré à l'empire de ses Passions ; il l'appelle méchant; et
la Passion (lui le dégrade en le dominant, il l'appelle: le mal, ou
du moins, l'impulsion au mal, dans notre humanité déchue.

Voilà le témoignage incomparable de nos langues humaines
contre le règne de nos Passions. Ce témoignage est absolument
universel.

Ce témoignage, depuis quand existe-t-il ? Depuis qu'il y a des
hommes qui parlent. Depuis que l'homme a une conscience, sa
cQnscience a rendu cet oracle. Depuis qu'il a une pensée, sa pen-
sée, sa pensée s'est créé cette parole. lie paganisme lui-méme, si
adulateur des passions et si complice de leurs désordres, le paga-
nisme n'a pu parler une autre langue; lui, qui adorait la Passion,
la .vérité, l'a forcé de dire : La Passion c'est le mal. S'il s'était fait,
pour nommer les Passions, un autre langage que ce langage, il
n'eût pas compris le passé, et il n'eût pas été lui-même compris de'-
l'avenir. C'est la langue séculaire, s'il en fut jamais ; et son témoi-
gnage porte le sceau de la perpétuité.

Ce témoignage, où existe-t-il ? Partout où des hommes ont parlé.
Ce langage a franchi toutes les barrières, tous les fleuves, toutes
les moutagnes, toutes les mers. Ce langage a envahi toutes les
nationalites, toutes les races; il a conquis à sa merveilleuse unité
toutes les diversités et tous les antagonismes. Il est la parole du
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sauivage, lat parole du bartbare, lat parole du civilisé. On lo coin-
prend aux pôles, Comme on l'entend àX l'équiateur, à toute latitudle
et ài tonte longitude. Comme il est lat langue do tous los temnps, il
est lat langue de tous les fieuw.

Universel dants l'eace et dans la durda co*téîoignago est sur-
tout universel dans 1 humanité.

Qui parle cette langue dans l'humniité? Y -e vous réptonds-i: tous,
,oui toits; los savants§ et les ienorants, les grands et les1 petIts, les
princes et le peuple. À tous les degrôs du la hirrhehumai ne,
vous entendez retenir une tuoine par-ole. EL ceuix-là surtout, qui
ont laissù, dans les Jeosdoevod leur gôieo, un écho p-olonigé
de leuir paro, sauf quelques rares exce Vtioins, n'ont pas connu
d'autre lantgage. Cette langue, les îboÙte~s 1 ont p)arlée, les Orateurs
l'ont parlée, 1es phuilosoiplies l'onit pa-,rlùo, les historions l'ont par-
lée et totus lat parlent encore.

ý uicoîîque veut parler auitroeent est contraini, de fai re schismne
avec le langage humnain. Il faut qu'il se fasse uine lanigue contre
la langue de 1 humanité; iune-litgue égoïste et solitaire contre lat
langue fraternelle et universelle des nationi et dles siècles. Ilr fau t
qu'il se fasse u étranitgeý.r dans la famille humîainie, un oxconimu-
nié de lat société des Ames; car, il faut qu'il se fasso une l-angue
que l'hu1manité ne comprend pas

Aussi, ces quelques hommes qui, çà et là, ont voulu faire oppo-
sition à cet universel témoigniage, et qui ont essa,ýyé do voiler de
formiules m1enteuses le mnal dos Passions, apaasntiscommne
des monstres dans la nature. L'hutmantiité s'en eittaie. Elle su
détourne de leurs discours; elle déchiire leurs livres aprùs les avoir
lus, et leur jette avec ses dédainis cette parole de sou excommuni-
cation :Je ne vous Connais p as ; Anaithèmlle!1.

Mais, c'est assez évoquer be témoignage de la naturc humaine;
j'i à ôvoquer contre le mal des Passions, un témoignage plus

saisissant: le témoignage de rlaistoirc humaine.
B. P. FÉî.xx S. J.

LES COMST1T1ITION8 Dul CONI1LE DuI VATICAN
CONSTITUTION DE! FILIfUS

(Suite.)
VI. RÉsuLTATS DU CONCILE Di:. TnrNTE E'T PRiOJETS DU CONCILE D)u

VATICAN PAR RAPPORT AUX CoRPOMMrONS ltE.IOIEU5.9L

1. Résultat dut Conicile de Trentc, à cet égard.
«, On doit èî ce Concile la multiplication des familles religieuses et la nais-

sance d'autres institutions pieuses.
Ainsi s'exprime notre Constitution. la rénovation que le saint

Concile produisit dans toute 1'giedevait y amener une efflores-
cence de perfection, et, par conséquent, développer les anciennes
familles religieuses et donner naissanice à de nouvelles institutions.
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La vénérable assemblée ne pouvait di reste, oublier les ordres
religieux, dans ses réformes. Plusieurs étaient tombés dans un
relâchement déplorable et avaient fourni de nombreux adhérents
à l'hérésie. Aussi les Pères de Trente dressèrent-ils un décret de
réforme des religieux et des religieuses, en vingt-deux chapitres
(sess. XXV). C'est sous l'inspiration de ce décret, qu'Urbain
VIII, Innocent X, Innocent XI, Innocent XII, Alexandre VII,
rendus coupables de quelque faute, aux religieuses, aux établisse-
ments à vœux simples, aux exercices spirituels et aux retraites des
réguliers, à leurs privilèges.

Les postulata présentés, au sujet des réguliers, furent en petit
nombre. La congrégation des Bénédictins de Suisse demanda, au
moins en ce qui la concernait, l'abrogation du décret de 1857 qui
prescrit la profession des voux simples avant celle des voux solen-
nels ; elle proposa d'autres moyens d'atteindre la fin en vue de
laquelle avait été porté ce décret. Le postulatum des onzes évê-
ques français sur la discipline' dont nous avons parlé, renfermait
deux articles relatifs aux réguliers. Le premier article demandait
que les religieux se montrassent sévères dans l'admission de leurs
membres ; le second disait que la multiplicité des congrégations
de femmes récemment fondées est très utile, et qu'il n'est point
désirable que ces congrégations soient fondues en une seule. Les
évêques Belges exposèrent, d'autre part, dans leur postulatum sur
la discipline, que chacun de leurs diocèses renferme deux ou trois
cents maisons où des personnes, hommes et femmes se livrent à
des œuvres de charité et de piété, sans mener strictement la vie
religieuse. Ils prièrent qu'on laissa subsister ces institutions dans
leur état actuel, sous la surveillance et l'autorité des Ordinaires.
Trente évêques allemands demandèrent les éloges et les encoura-
gements du Concile pour la société des compagnons (der Gesellen-
Verein.) qui est un asile de la vertu et de la vie chrétienne pour
les artisans. Enfin deux pétitions signées, l'une de trente, l'autre
de quatre-vingts évéques, sollicitèrent la même faveur pour les
conférences de Saint-Vincent de Paul.

VIL RÉSULTATS DU CONCILE DE TRENTE ET PROJETS DU CONCILE DU
VATICAN, PAR RAPPORT A LA DIFFUSION DU GATHOLICiSME DANS LES
PAYS LOINTAINS.

La constitution Dei Filius termine, eni ces termes, l'énumération
des bienfaits du Concile de Trente que les Pères du Vatican espé-
raient renouveler.

- On doit aussi au Concile de Trente ce zèle constant qui s'applique sans
relâche et jusqu'à l'effusion du sang à propager l'empire de Jésus-Christ au
loin partout l'univers."

Le zèle pour la propagation de l'Evangile naît et se développe
dans les ord!'es religieux et les clergés dignes de leur vocation,
ainsi que dans la plupart des àmes qui aspirent à la perfection.

Aussi le Concile de Trente, en renouvelant l'Eglise en toutes
ses parties, contribua t-il à la diffusion du nom de Jésus-Christ
dans les contrées les plus lointaines. Au moment où il tenait ses
assises, des régions nouvelles venaient de s'ouvrir au zele des
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missionnaires, saint François-Xavier, comme un autre saint-Paul,
avait montré en sa peýrsoimne le modèle idéal de l'Apôtre des
nations infidèles. Bientôt les enfants de saint-François, de saint-
Dominique, de saint Ignace, les membres des autres ordres et du
clergé séculier travaillèrent, à l'envi sous tous les climats, à
Clément VIII Clément IX et Clément X s'occupèrent des ordres
religieux, et que plusieurs de ces ordres se réformèrent et pri-
rent une nouvelle vie à partir de la fin du xvie siècle.

Le même esprit amena la fondation d'un assez grand nombre
d'Ordres, de Congrégations d'hommes ou de femmes et d'institu-
tions pieuses, dans le détail desquels il serait trop long d'entrer.
Cions seulement la compagnie de Jésus, suscitée de Dieu pour
s'opposer au Protestantisme. Elle avait été récemment approuvée
par Paul III et le Concile de Trente l'encouragea de ses éloges
(sess. XXV, C. 6, de reform. regular).

2. Schemata et Postulata du Concile du Vatican, relativement aux
corporations religieuses.

Bien avant de songer à la convocation d'un Concile Scuméni-
que, Pie IX avait jeté les fondements d'une véritable reforme des
ordres religieux. Il avait même constitué une Congrégation super
statu regularium, dans le but d'accomplir cette réforme. Sur l'avis
de cette Congrégation, il prescrivit en 1851 à toutes les maisons
de noviciat d'observer rigoureusement la vie commune ; les autres
maisons furent également rappelées à l'observations des règles
sur ce point. La lettre circulaire Neminem laet de 1857 imposa la
profession des veux simples, avant celle des voux solennels, qui
ne devaient être Drononcés que trois ans après les premiers.

La Commission qui fut chargée de préparer pour le Concile,
les questions relatives aux réguliers, n'eut qu'à continuer les
travaux de la Congrégation super statu regularium. Cette Commis-
sion rédigea dix-huit schemata, qui formait un corps à peu près
complet de législation pour les corporations religieuses. Quatre
seulement de ces schemata furent distribués aux évêques ; et
ceux-ci n'eureit point le temps de les discuter en Congrégations
publiques.

Le premier schema, intitulé des réguliers en génèral, déplore les
calomnies répandues contre les religieux, recommande aux évê-
ques de les protéger, exhorte les supérieurs d'ordre et les religieux
à respecter les évêques, à les aider et à se maintenir dans la régu-
larité. Le second traite du vœu d'obéissance, et en fait ressortir le
mérite et la dignité. Le troisième marque en détail les moyens à
prendre pour pratiquer la vie commune parfaite, qui ne permet pas
aux religieux, pris individuellement, de disposer pour eux-mêmes
d'aucun bien, mais leur impose de recevoir de la communauté
toutes les choses nécessaires à la vie. Le quatrième schema a pour
objet la clôture et règle comment elle doit être observée, soit dans
les monastèi es d'homues, soit dans les couvents de femmes.

Les quatorzes autres projets, qui ne furent point distribués,
étaient relatifs aux petits couvents, au noviciat et à l'instruction
des novices et des nouveaux profès, aux affiliations, aux études
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des réguliers, aux grades et aux titres des réguliers, à leur ordi-
nation, à leurs élections, à la visite que doivent faire les supérieurs,
à l'expulsion des religieux incorrigibles, à la juridiction des évê-
ques sur les religieux particulièrement sur ceux qui se sont
l'évangélisation des infidèles. Beaucoup d'entre eux cueillirent
la palme du martyre, et il y eut des pays qui, comme le Japon,
envoyèrent au ciel des légions de confesseurs de la foi.

J. M. VACANT, Professeur de théologie.-

SAINT JOSEPHITI

L'ouvre des ouvres, la plus grande de toutes celles que. Dieu a
décrétées pour sa gloire et pout le bien de l'homme, c'est l'Incar-
nation de son Fils. La seconde personne de la très sainte Trinie
devait venir au monde sous la forme d'un petit enfant délicat ;.et
pour cela il avait besoin qu'une femme fût sa mère et qu'un homme
remplit auprès de lui devant le monde les fonctions de père.

La jeune vierge choisie pour ce sublime ministère et son très
doux Enfant, le Fils du miracle par excellence, devaient se trouver
dans ce monde seuls, pauvres, méprisés, persécutés. Dieu, qui ne
pouvait abandonner au hasard de pareils contretemps ce précieux
trésor, en qui résidait toute l'espérance du monde, leur donna un
appui pour les soutenir, et cet appui fut saint Joseph. Toute la
mission de saint Joseph en ce monde peut donc se résumer par
cette parole : protéger ; protéger Marie, protéger Jésus.

Quelle importance donne à Joseph cette seule parole ! et quel
caractère respectable revêtent par là tous les actes de sa vie !

Pour garder et protéger certains personnages privilégiés, nous
lisons dans les saintes Lettres que Dieu a envoyé des anges. Eh
bien ! Dieu n'a pas jugé l'ange apte à garder et à protéger Marie
et Jésus. Joseph a été jugé digne de cette mission. Suivons-le
dans les principales circonstances de sa vie.

Marie vivait retirée dans le temple ; mais l'heure vint pour
elle de sortir de sa solitude pour occuper dans le monde la place
que lui réservait la Providence. Pour correspondre à ces profonds
desseins, cette jeune enfant de quinze ans a besoin d'un époux
qui soit non seulement son époux, mais surtout le gardien de sa
virginité. La main de Dieu Pa déjà préparé et le tient en réserve.
Cest Joseph. Contemplez cette jeune épouse, contemplez-la dans
la demeure paisible d'un pauvre artisan ; contemplez ce modeste
atelier. Ce sont les mains de Joseph qui gagnent le pain pour
celle qui doit être la mère de Dieu.

Pourquoi la jeune vierge abandonne-t-elle la modeste retraite
où elle se tenait jusque-là continuellement cachée? Ah f un ordre
formel de l'empereur l'oblige à se rendre avec son époux à Beth-
léem, d'où ils sont originaires Pun et l'autre, afin de se faire ins-
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crire sur le registre public. Voyez le saint artisan fermant triste-
ment sa boutique. Il abandonne sans regret la cité qui l'a vu
naître et le foyer de ses aïeux : il ne se laisse point arrêter par
la perspective d'un long voyage dans une saison rude et dans des
conditions précaires. Qu'est-ce donc qui l'attriste ? et qui peut
l'attrister, sinon la vue de cette vierge délicate que Dieu lui a
confiée, et qui se voit contrainte de partir avec lui dans une saison
si rigoureuse ? Contemplez ces deux saints personnages cheminant
vers Bethléem: toute l'âme de Joseph était en quelque sorte fixée
sur Marie, pour deviner ses moindres désirs, pour subvenir à ses
moindres besoins. Oh ! que Joseph sait bien remplir son office de
protecteur ? Ils entrent à Bethléem lorsqu'il se fait déjà tard : il
n'y a pas de place pour eux dans l'hôtellerie. Quel est cet homme
-qui, fatigué de parcourir inutilement les rues et les places, sort de
la cité ingrate et cherche au dehors un mauvais abri, ne serait-ce
qu une étable ? car l'heure s'avance, et le froid de décembre et la
bise de la nuit, la solitude de la campagne, et l'approche de sa dé-

·vrance exigent que Marie trouve promptement, très prompte-
rment, un asile. Cet homme c'est Joseph. Contemplez-le ; il a
trouvé un refuge: c'est une étable; deux animaux l'occupent;
iLais ces animaux seront, en cette saison plus charitables que les
hommes, et ils céderont un peu de place aux étrangers. ILendroit
est dégoûtant et malpropre, il est vrai, mais les mains de Joseph
en tireront le meilleur parti possible. Voyez avec quel empresse-
ment et quelle sollicitude il y installe son épouse fatiguée, avec
quel soin il l'établit dans l'endroit le mieux abrité ; observez
avec quel regard empreint de reconnaissance Marie paye l'infa-
tigable vigilance de son dévoué protecteur. Protecteur, oui,
parce que Joseph a compris la mission qu'il a reçue du Ciel, et il
veut la remplir : il veut donc protéger Marie.

Marie est déjà mère ; dans ses bras pleure Celui qui est né pour
essuyer et sécher nos pleurs. Le pays entier est en mouvement :
les uns éprouvent de la joie et de la satisfaction, les autres - on
éprouve de la tristesse à le dire - sont en proie à l'inquiétude et
à la jalousie. Le divin Enfant, chanté par les anges et salué par
les pauvres, n'a pas été bien reçu par les puissants de la Judée.
Quelle leçon terrible et éloquente, amis lecteurs ! Oui, le fils de
Dieu vient de naître, et il est déjà persécuté. Un roi a vu dans
cette misérable étable un danger pour son trône, et dans cette
famille une menace contre sa dynastie ; et, pour se mettre en sû-
reté, il ne reculera même pas devant l'assassinat. Pauvre fils et pau-
vre mère ? Les ordres sont déjà donnés; le bourreau aiguise son
couteau ; déjà l'on demande où est né cet enfant ; on le cherche
déjà ; l'on sait d'une façon certaine qu'il est à Bethléem, dans une
étable aux murailles vieillies et usées par le temps. D'un moment
à l'autre les assassins vont arriver, et la sainte Famille ignore tout:
elle va être surprise et noyée dans les larmes et dans le sang......
Ne tremblez pas ! tous les membres de cette famille n'ignorent
pas ce qui se passe; il en est un qui a reçu un avertissement du
Ciel : c'est Joseph," écoutez, Joseph ", lui dit un ange dans le si-
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lence de la nuit ; " prenez l'enfant et sa mère et fuyez en Egypte,
et demeurez-y jusqu'à ce que je vous le dise ". C'est-à-dire : Vous
devez délivrer de la persécution, l'enfant et la mère, vous devez
les laisser dans la terre d'exil ; et quand l'heure sera venue de re-
tourner dans la patrie, ce n'est pas à eux, mais à vous que je le
dirai, parce que c'est vous qui êtes le dépositaire de ma confiance,
qui êtes responsable de ces deux êtres innocents, etqui êtes leur
véritable providence visible sur la terre. Et l'Evangile dit que
Joseph se leva, et prit l'enfant et sa mère, et les mit en lieu sûr.

Adieu, belles campagnes de la Judée ! adieu, lieux chéris, con-
sacrés par le souvenir de tant de tristesses et de tant de consola-
tions ! adieu humble crèche, sanctifiée par le plus sublime mystè-
re I adieu, pasteurs de Bethléem, si fidèles à venir offrir vos hom-
mages à l'Enfant-Dieu ? adieu, pauvre maisonnette de Nazareth,
atelier abandonné, retraite silencieuse, où les deux chastes époux
ont vu s'écouler les jours les plus heureux de leur vie I adieu pa-
rents ! adieu, patrie ! Les ombres de la nuit commencent à se dissi-
per, les premières lueurs de l'aurore empourprent déjà l'horizon
lointain, les augustes fugitifs ont perdu de vue les monts connus
et aimés du pays natal. Joseph, sans se séparer un seul instant du
précieux trésor qui lui est confié, parcourt infatigable les vallées
et les collines, traverse les déserts, franchit les rivières et les ruis-
seaux, veillant sans cesse, attentif au moindre bruit...... Ah ! l'E-
vangile ne décrit pas les incidents de ce voyage: mais qui ne peut
facilement se les figurer ? Il est incontestable qu'il fut long. Jo-
seph pouvait supposer que les ennemis de Jésus se mettraient à sa
poursuite ;il y avait d'immenses espaces déserts : quels motifs
d'angoisse I quelle anxiété ! quelle tristesse 1 Mais leur voyage
touche à son terme : ils arrivent enfin à une première bourgade
égyptienne. Croyez-vous qu'ici la protection de Joseph ne sera
plus nécessaire ? Il en va bien.autrement. Le pays est inconnu,
ses habitants sont idolâtres ; et Joseph et la sainte Famille sont
étrangers. Quelle est alors la seconde providence de Marie et de
Jésus ? de qui dépendent leur vie, leur tranquillité, leur subsis-
tance ? De Joseph, et toujours de Joseph. L'émigration touche
enfin à son terme ; les ennemis de Jésus sont morts à Jérusalem ;
un ange avertit que le moment est venu de retourner dans la pa-
trie. " Ecoute " dit l'ange à Joseph : prends de nouveau l'enfant
et la mère, et retourne avec eux dans la terre d'Israël, car les per-
sécuteurs de Jésus sont morts ". Et Joseph revint à Nazareth, et
une seconde fois il pourvut, au moyen de son travail et de ses
sueurs, à la subsistance de l'enfant et de la mère, ses consola tions
les encouragèrent; partout Joseph remplit auprès d'eux sa
mission de protecteur; et chaque fois qu'il y a un danger
à éviter et une nécessité à satisfaire, Joseph est là pour
faire face à cette nécessité et délivrer de ce d-nger. Dieu
n'a pas voulu protéger par lui-même Marie et Jésus durant leur
pèlerinage terrestre; il a vonlu les protéger par l'intermédiaire de
Josepb. Remarquez une chose. Pendant que Jésus souffre des
persécutions auxquelles il doit échapper,il a Joseph à côté de lui.
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Joseph meurt lorsque vont commencer les persécutions dont Jésus
ne veut pas être délivré: c'est-à-dire qu'il meurt lorsque son office
de protecteur n'est plus nécessaire sur la terre ; il meurt lorsqu'il
a terminé sa mission. En effet, à la trentième année de la vie de
Jésus, selon une pieuse tradition, le saint patriarche expire douce-
ment dans les bras du Sauveur, et la femme bénie dont il mérita
d'être appelé l'époux lui ferma les yeux. Il meurt, parce que dé-
sormais il ne doit plus y avoir de consolation et de sécurité pour
ces deux objets de sa tendresse ; il meurt, parce que désormais, le
Ciel veut les abandonner seuls aux rigueurs de la persécution ; i-
meurt, parce que Jésus et Marie doivent éprouver désormais toul
tes les amertumes, et ne doivent échappér ni à Pilate, ni au Cal-
vaire, comme ils échappèrent autrefois à Hérode et à ses sicaires.
S'ils avaient du y échapper, Joseph aurait incontestablement été
encore choisi pour cette délivrance. Déjà le temps de la protection
avait pris fin : aussi le Ciel retire-t-il le protecteur.

Mais ce protecteur n'a point abandonné l'Eglise, qui est aujour-
d'hui le Christ vivant sur la terre, le Christ flagellé, le Christ op-
primé, le Christ crucifié. Il ne l'a point abandonnée ; bien plus,
l'auguste Vicaire du Christ a proclamé de nos jours, par une dé-
claration nouvelle et plus solennelle, saint Joseph, prutecteur de
l'Eglise universelle. Dans la gloire du ciel, Joseph continue donc
à s'acquitter de la haute mission qu'il a exercée dans l'humilité
pendant les jours de sa vie mortelle ; il protège. A cette occasion,
la fête de saint Joseph a acquis de nouveaux titres à notre dévotion
et à nos louanges.

ze-Extrait du Mois de Saint Joseph, par Don Sarda y Salvany,
in-18............................,,...............................Prix : 25 ets

FANTAISIE TOURANGELLE
A MADEMOISELLE JULIE GOURAUD.

Lorsque madame de Sévigné s'en allait en Bretagne avec le bien
bon abbé Christophe de Coulanges, elle s'embarquait sur la Loire
à Orléans, et descendait patiemment jusqu'à Nantes le cours du
grand fleuve français. Ses gens avaient soin de placer le carrosse
dans le bateau de manière à ce que le soleil de midi n'incommo-
dât point les voyageurs. Ce carrosse était fort grand, comme tous
les carrosses de ce temps-là: ses vastes flancs contenaient force
provisions et quelques livres bien choisis. Entre les banquettesse
plaçait aisémen t une petite table, sur laquelle madame de Sévigné
dinait avec l'abbé, jouait, et, pendant une heure ou deux chaque
jour, écrivait à madame de Grignan. C'est ainsi qu'elle voyageait
sur la Loire, saluée au passage par les mille rossignols qui chan-
taient sur ces rives charmantes le triomphe du mois de mai. C'est
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ainsi qu'en passant lentement devant les tours royales d'Amboi-
se, la basilique de Saint-Martin de Tours, les châteaux, les églises
et les monastères qui se reflétaient dans les eaux au cours chan-
geant, la petite-fille de sainte Jeanne- Françoise de Chantal, la
grande dame de la cour de Louis XIV, pouvait admirer les monu-
ments qui attestaient la gloire et la richesse du royaume très chré-
tien. Que lui importait d'aller lentement? le chemin était si beau 1
Et d'ailleurs, il l'éloignait encore de la Pro vence i et, en regardant
sur la carte à quelle distance elle était de sa fille, elle s'écriait:
"Ah ! mon enfant 1 oco fa trembla ! "

Bélas ! que nous voyageons d'autre sorte à présent I La vapeur
nous emporte, tantôt entre deux talus, tantôt sous terre; et lors-
que, par intervalles, nous laissant entrevoir comme dns un éclair,
les villes, les monuments, les riantes campagnes du doux pays de
France, elle arrive au but, c'est pournous jeter, toujours et partout,
dans la même gare enfumée, encombrée du même charbon, des
mêmes omnibus, et retentissant du même horrible sifflet, se>ule
musique qu'ait inventée le progrès moderne, et qu'une nécessité
vengeresse l'oblige à se donner en aubade et sérénade, sans trêve
à midi, sans repos à minuit.

Au temps de Louis XIV, sauf à la guerre, on ne se pressait point.
Bussy disait: " Après le salut, notre principale affaire en ce mon-
de est d'y rester le plus longtemps possible." Nobles dans leurs
châteaux, moines et moniales en leurs abbayes, bourgeois ayant
pignon sur rue, artistes et lettrés commensaux ou pensionnés des
princes, artisans et laboureurs protégés par les privilèges des cor-
porations et les droits de leurs seigneurs, droits qui renfermaient
d'impérieux devoirs,-pauvres assistés pour l'amour du Seigneur
Josus,-tous, rangés à leur place comme les pierres d'un édifice
en bon point, formaient une nation sûre d'elle-même; et la socié-
té française, comme madame de Sévigné, caressait alors " la jolie
chimère de se croire immortelle."

Or, en 1673, madame de Sévigné ne put partir pour la Bretagne
qu'au commencemeut de septembre. Les chaleurs avaient été très
fortes cette année-là, et les eaux de la Loire étaient fort basses.
Néanmoins madame de Sévigné s'embarqua. " Les eaux sont si
tasses et je suis si souvent engravée, que je regrette mon équipa-
ge, qui ne s'arrête point et qui va son train, " écrivait-elle le 17
septembre. " C'est une folie de s'embarquer..l...1I est vrai cepen-
dant que l'on se croit obligé de prendre des bateliers à 'Orléans,
comme à Chartres d'acheter des chapelets. "-" Mes amis o.it eté
dans des peines de moi, dont je leur suis trop obligée : ils ont fait
l'honneur à la Loire de croire qu'elle m'avait abîmée. Hélas ! la
pauvre créature ! je serais la première à qui elle eût fait ce man.-
vais tour. Je n'ai eu d'incommodité que parce qu'il n'y avait pas
assez d'eau dans cette rivière."

Pendant ce voyage, il arriva à l'aimable marquise une petite
aventure, qu'elle raconte en quelque lignes à madame de Grignan,
dans une lettre qui s'est perdue, mais que l'on retrouvera.

Le 12 septembre, par le plus beau temps du monde, vers le soir,
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le bateau qui portait madame de Sévigné et tout l'agréable attirail
-que nous avons décrit tout à l'heure, descendait paisiblement la
Loire entre Amboise et Tours. Les rameurs chantaient en se do-
delinant, et le coucher du soleil s'annonçait si beau, que madame
de Sévigné, pour l'admirer plus à son aise, sortit de son carrosse,
où l'abbé de Coulanges et son fidèle secrétaire l'abbé de la Mousse,jouait une interminable partie d'échecs. La 'marquise, tout en se
promenant sur le pont du bateau, demanda au patron s'il espérait
arriver à Tours avant la nuit close, et, sur sa réponse affirmative,
s'en alla causer avec le vieux batelier qui tenait le gouvernail. Ce
brave homme savait toutes les légendes des bords de la Loire. Né
dans un bateau, il desceudait et remontait constamment le fleuve
depuis plus de soixante-dix ans, et on l'avait surnommé le père la
Loire. Sa verte vieillesse, sa belle humeur et ses histoires char-
maient madame de Sévigné. Elle le fit jaser, et, enhardi par Paf-
fabilité de la marquise, le père la Loire, la questionnant à son tour,lui demanda si elle connaissait mademoiselle de la Vallière.

" Certainemeut 1 " dit madame de Sèvigné: "qui ne la connait,
à la ville et à la cour? Elle est née près d'Amnboise, n'est-ce pas?

" Oui madame, " dit le père la Loire. " Je l'ai connue toute pe-
tite, et plus d'une fois je la promenai en bateau. C'était bien la
plus jolie petite demoiselle qui fût en Touraine et dans tout le Blé-
sois; c'en était aussi l'une des plus modestes. .Une devineresse de
Blois lui prédit un jour, devant moi, qu'elle serait carmélite, et
cela n'étonna personne. La pauvre fille a pris un autre chemin,
hélas ! "

" Elle n'a pas pris le plus court, assurément " dit madame de Sé-
vigné; "mais la prophétesse disait vrai: madame la duchesse de
la Vallière est au Carmel depuis plusieurs mois déjà, et c'est la
reine qui lui a donné le voile. Ne le saviez-vous pas? "

" Que Dieu en soi.t loué! s'écria le vieux batelier en ôtant son
-chapeau et levant vers le ciel sa tête blanche: " j'ai fait plus d'un
pèlerinage au tombeau de saint Martin pour obtenir cette grâce.
A présent, j'oserai dire que c'est ma défunte femme qui avait nour-
ri Françoise de la Baume le Blanc." Et il essuya deux grosses
larmes qui coulaient sur ses joues hâlées.

Mais, en causant ainsi, le vieux pilote avait lâché le gouvernail:
le bateau s'en allait à la dérive, et, tout d'un coup, donna contre
un banc de sable et s'y engrava si bien, qu'il demeura immobile
comme un rocher. La secousse avait été assez forte, et tous les pas-
sagers s'exclamèrent. Le patron proféra un gros juron, et, s'élan-
çant vers le père la Loire, lui reprocha durement sa maladresse.

" Je disais bien que vous étiez trop ancien pour tenir la barre,
père la Loire! s'écria-t-il." Que diable ! il faut savoir rester tran-
quille quand on est vieux! Nous voilà bien lotis! Il fera nuitdans
une heure, et nous sommes à deux lieues de Tours. Nos passagers
vont se fâcher, et ils en ont bien le droit, morbleu !"

C'est vrai," répondit le père la Loire tout quinaud; " et dire
pourtant que c'est la première fois que cela m'arrive de ma vie!
-Ce sera la dernière. Je ne naviguerai plus 1"
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Le bonhomme avait l'air si triste en disant cela, que madame
de Sévigné s'empressa de l'excuser.

" C'est moi qui ai distrait le père la Loire, " dit-elle: " ne vous
emportez pas, patrpn. Nous passerons la nuit dans ces maisons
que je vois là-bas sur le coteau, et demain matin on se procurera
des chevaux pour tirer le bateau en amont et le renflouer. La Loi-
re m'a joué cette pièce plus d'une fois. Ce n'est rien. "

".LC'est fort désagréable, au contraire!" s'écria labbé de la
Mousse, qui arriva près de la marquise avec une figure toute dé-
confite.

La secousse avait renversé les échecs au moment où il allait ga-
gner la partie, et, de plus, ce pauvre abbé avait fort mal aux dents.

' Quelle sotte maladresse i quelle gênante aventure !" reprit-il:
au lieu d'aller souper et coucher à Tours dans un bon gîte qui
nous attend, il faudra rester dans ce chien de bateau, ou aller pas-
ser une fort méchante nuit dans ces cavernes-qu'il vous plait d'ap-
peler des maisons, madame la mý: quise. Et vous dites que ce n'est
rien !"

"Hélas!" dit madame de Sévigné, "quand je crierais là con-
tre, qu'est-ce que j'y gagnerais ?

................ Quand le mal est certain,
La plainte ni la pour ne changent le destin.

"Je suis en peine que de mon oncle; pour moi, je dors partout."
Le bon abbé de Coulanges arrivait à son tour.
"l Hé! belle nièce, " dit-il, "j'espère dormir aussi bien que vous.

Ces habitations creusées dans le roc sont les plus saines du
monde. J'ai souvent souhaité d'y entrer. Envoyez Beaulieu y choi-
sir notre gîte. Tout cela fera un joli chapitre pour amuser mada-
me de Grignan. "

Beaulieu descendit dans le canot, et, conduit par deux rameurs
aboroa bientôt sur la rive gauche. Madame ue Sévigné le suivit
des yeux et le vit gravir un petit sentier qui le conduisit devant
une rangée de ces habitations tourangelles creusées dans les pa-
rois verticales de.- rochers de tuffe.au blanc couronnés de vigno-
bles, et dont les façades, percées d'inégales petites fenètres, étaient
tapissées de rosiers en fleur et dorées par les derniers rayons du
soleil couchant.

.Au bout d'un quart d'heure, Beaulieu se rembarqua et vint an-
noncer à madame de Sévigné qu'il avait trouvé un logis assez ac-
ceptable.

"Il v a là-haut, " dit il, deux familles du nom de Martin. Chez
Martin:See, le tonnelier, qui est veuf, et dont les fils font leur to-ir
de France, M. l'abbé se logera aisément avec M. de la Mousse, Lar-
mechin et moi. Martin--ec a deux bons lits, et assez de copeaux
et de paille pour coucher un régiment. Chez Martin-Piot, le clo-
sier, qui a une jeune femme fort proprette et des petits enfants,
il y a un lit qui sera ponr madame la marquise, une grandc
cheminée, et quelque vaisselle. Madame sera reçue comme une re-
lique par ces vignerons. Ils ont une belle image de sainte Chan-
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tal attachée près de leur Sainte-Vierge, et, quand j'ai dit que ma-
dame était sa petite-fille, ils étaient comme ébaubis de joie. "

"Voilà qui est charmant! " s'écria madame de Sévigné: "l em-
barquons. embarquons! Lamerchin, ayez soin d'emporter tout ce
qui sera nécessaire à M. l'abbé. Marie, prenez mes coiffes de nuit,
mes draps, ma robe de chambre. Beaulieu, n'oubliez pas le sou-
per. J'ai grand'faim, et qui sait ce qu'il y a à manger chez ces
Martin-Sec? " ;

-Soyez tranquille, madame, "dit Beaulipu:" je n'oublierai
pas le coffre aux provisions, et chez Martn-Piot il y a des oufs
frais; sa ménagère est allée cueillir de l'oseille pour faire à mada-
me son mets favori. On soupera fort bien."

Et la marquise et les abbés, s'embarquant gaiement, ne tardè-
rent pas à être reçus le plus honnètement du monde chez Martin-
Sec et Martin-Piot.

Le prudent Beaulieu fit apporter chez Martin-Piot le coffre qui
contenait le servile de table; et bientôt, tandis que madame de
Sévigné, inquiète du coucher de son oncle. allait présider à l'ins-
tallation des abbés chez le tonnelier, Beaulieu et Marie, allumant
les boogies qu'ils avaient apportées, étendirent sur la table du vi-
gneron une belle nappe damassée, et y posèrent les couverts et les
gobelets d'argent de leurs maîtres. Françoise, la femme de Martin-
Piotse hâta de prendre sur son dressoir et d'essuyer soigneusement
des assiettes et des plats à fleurs, de fabrique tourangelle, pièces
communes alors, et que les amateurs d'à présent paieraient au
poids de l'or. Puis elle alla cueillir des roses pour orner la table,
et Beaulieu y plaça un pâté de Pithiviers, du cottignac d'Orléans,
de bons petits pains achetas le matin à Blois, et quelques beaux
fruits. Sur un feu de sarment eisait l'oseille, et les oeufs atten-
daient, dans une corbeille de jonc, le moment d'être pochés dans
l'eau, qui chantait 4èjÙ.

Françoise avait couché ses enfants, et, avec l'aide de son mari,
emporté les berceaux dans le cellier, où Martin-Piot, défaisant
quelques bottes de paille, préparaiL pour lui et sa femme une cou-
che peu moelleuse. Françoise, ayant vu que les petits dor-
maient bien, alla offrir ses services à Marie. Marie avait apporté
des draps en fine toile de Hollande: elle se mit, aidée par Fran-
çoise, à préparer le lit destiné à madame de Sévig.i. Selon l'usa-
ge du pays, il était composé d'un châlit en bois de chêne, d'une
énorme paillasse et d'un lit de plnie bourré comme un canon de
toutes les plumes arraclièes aux volailles immolées jadis, depuis
le duvet jusqu'aux bonts d'ailes les mieux faits ponr écrire. Le
tout était propre, mais passablement iilexible, et Françoise dit à
Marie:

"Je crains bien qne madame la marquise ne se trouve mal cou-
chée "

Madame n'est pas douillette, " dit Marie, " et, quand elle ren-
contre un méchant lit, elle est accoutume de dire: l Celui de ma
"grand'mère sainte Chantal était bien autrement dur que cela!"

"Comment était-il donc? " demanda Françoise.
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" C'était un petit matelas, étroit et mal commode, ainsi que les
gens de guerre en ont à l'armée. Il avait servi au baron de Chan-
tal dans toutes ses campagnes. Vous savez comme ce bon seigneur
mourut, tué à la chasse. Madame de Chantal le pleura beaucoup;
et, lorsqu'elle entra en religion, elle abandonna tous ses biens à
ses enfants, et, de toutes les richesses qu'elle avait possédées, n'em-
porta que le petit matelas, le petit lit de camp de son défunt mari.
Elle n'eut jamais d'autre couchette en son monastère d'Annecy.
C'est madame elle-méme qui m'a conté cela. "

" C'est bien beau ?" dit Françoise tout émue; " mais, dites-moi,
mam'zel'- Marie, madame de Sevigné fait-elle des miracles, com-
me sa g-and'mère en faisait ?"

" Non point, que je sache, " dit Marie en riant: "madame n'est
pas encore une sainte, mais elle a bien envie de le devenir; et,en at-
tendant, elle est si bonne et si douce, que c'est plaisir d'être à son
service. Mais d'où vient donc, la bonne femme, que vous êtes si
dévote à sainte Chantal ? Qui vous a donné cette belle image?"

" C'est ma sour, qui est tourière à la Visitation de Blois," dit
Françose;" d'ailleurs, je m'appelle Jeanne-Françoise, comme cet-
te bonne sainte,"

9 Il faudra montrer l'image à madame, " dit Marie: - cela lui
fera plaisir.-Mais six heures vont sonner. Beaulieu, je crois qu'il
est temps de beurrer l'oseille et de pocher les oufs. "

Pendant ce temps, madame de Sévigné s'était arrêtée devant la
maisonnette de ses hôtes, et admirait les teintes du couchant se
fondant peu à peu dans les ombres du crépuscule. Quelques étoi-
les commençaient à scintiller au ciel. Les mariniers et les dcmes-
tiques restés à bord s'occupaient des apprèts de leur souper, et
avaient allumé sur le bateau un petit feu, qui se reflétait dans le
fleuve. Le son lointain des cloches de Montlouis se mêlait à ce va-
gue murmure de la campagne qui va s'endormir et aux derniers
soupirs de la brise s'apaisant à la chute du jour. La soirée était si
belle, que madame de Sévigné ne pensait plus à rentrer. Larme-
chin, en sortant de la maison du tonnelier, passa près d'elle et
lui dit, avec la liberté d'un vieux serviteur:

" Madame la marquise n'est pas fort raisonnable de se prome-
ner ainsi au serein. "

"Tii as raison, Larmechin, " dit madame de Sévigné. Ah ! que
c'est ennuyeux d'être obligée de se renfermer, tandis qu'il est si
agréable de se promener entre chien et loup!"

Et, jetant encore un regard sur le paysage, elle fit quelques pas
et arriva au seuil de la maison du tonnelier. Le volet stipérieur
de la porte était entr'ouvert. Madame de Sévigné le paussa dou-
cement, et, s'appuvant sur la partie à hauteur d'appui de la porte,
elle r-garda dans l'intérieur de l'habitation, et demeurt. charmée
du tableau qui s'offrait à ses yeux. Lt grotte était fort spacieuse
et contenait deux grands lits, une armoire, un bahut, un pétrin,
des bancs et unè- table grossière. Les deux lucarnes qui l'éclairaient
ne laissaient pénétrer, mème en plein midi, qu'un demi-jour. Ce
soir-là, un bon feu de vieilles douves flambait dans la grande che-
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minée, où bouillait une marmitée de soupe aux choux, et illumi-
nait toute la demeure de ses joyeux reflets. Assis sous le manteau
de la cheminée, le bon vieil ahé de Coulanges, son breviaire entr'-
ouvert sur les genoux,racontait une histoire. L'abbé de la Mousse,
placé en face de lui, l'écoutait d'un air boudeur; mais le vieux
tonnelier et ses deux jeunes apprentis, garçons de douze à quinze
ans, le premier assis sur une escabelle, les autres accroupis sur
leurs talons, les yeux fixés sur le visage de Pabbé, ne perdaient
pas une de ses paroles. Sur la plaque de fonte qui garnissait le
fond de la cheminée était représenté saint Christophe portant l'En-
fant Jésus; et l'abbé, tout en parlant, le désignait à ses giditeurs.

"Oui, monsieur de la Mousse, " disait-il, "n'en déplaLe à mes-
sieurs de Port-Royal et autres dénicheurs de saints, l'histoire de
saint Christophe est très belle et très vraie, etje suis fier de porter
le nom de ce grand saint. Connaissez-vous l'histoire de saint Chris-
tophe, mes enfants? demanda le bon abbé aux deux apprentis.

1- Non, monsieur l'abbé, " répondit le plus jeune: " saint Chris-
tophe n'est pas un saint de chez nous, comme saint Martin ; et no-
tre patron, à nous autres tonneliers, c'est saint Nicolas. Qui était
saint Christophe, nonsieur l'abbé, je vous prie ? "

" Saint Christophe, mon enfant, était un géant paien, qui, s'étant
converti, voulut servir Dieu et gagner le ciel. Mais il ne savait
guère prier ni jeûner, et alla demander à un saint homme ce qu'il
pourrait bien faire pour expier ses péchés et montrer à Dieu sa
bonne volonté. On lui répondit: Va demeurer au bord du fleuve,
près du gué, où le courant rapide souventes fois fit périr piétons
et cavaliers. Tu passeras d'une rive à l'autre, sur tes épaules, tous
les voyageurs qui te le demanderont, et tu n'accepteras aucun sa-
laire. A toute heure du jour et de la nuit tiens-toi prêt, et fais ce-
la pour 'amour du Christ.-Le géant Christophe obéit, et, pendant
de longues années, il vécut ainsi, faisant le métier de passeur, au
péril de sa vie. Une i1uit, un petit enfant vint frapper à la porte
de sa cabane, et le -pria de lui faire traverser le fleuve.-Saint
Christophe, se baissant, prit l'enfant comme il eût cueilli une fleur,
tant ce petit enfant était léger, souple et délicat. Il le posa sur son
épaule et entra dans l'eau. C'était en hiver, et les flots rapides
s'acharnaient à disputer le passage au géant. 11 avançait cepen.
dant, s'appuyant sur son grand bâton; mais voilà que le poids de
l'enfant augmentait de minute en minute, et devint bientôt si ac-
cablant, que saint Christophe, arrivé au milieu du fleuve, ne pou-
vait plus avancer, et, courbé, haletant, sentant la sueur ruisseler
sur son front, s'écria: " Qui es-tu, enfant ? tu pèses un monde 1 "

" Christophe" dit le petit enfant, " ne t'en étonne pas: tu por-
"tes Celui qui a fait le monde. Ne crains rien: bientôt tu confes-
" seras mon nom, et la palme du martyre t'ouvrira le ciel."

< Le géant le regarda,et l'Enfant divin, resplendissant de lumiè-
re, le bénit et disparut. Christophe s'écria: " Seigneur Jésus, c'é-
tait donc vous 1" Et, joyeux, il revint à sa chaumière. Peu de
temps après, il mourut martyr.-Christophe, mes amis, veut dire
porte-Christ. Son image est placée à la porte de toutes nos égli-



LE PROPAGATEUR

ses, pour rappeler aux pauvres gens, aux ignorants, qu'ils peuvent
gagner le ciel aussi bien que les clercs et les docteurs, et plus sûre-
ment et aisément que les puissants de la terre. Quel est le roi à
qui Notre-Seigneur ait dit: " Tu portes Celui qui a fait le monde" ?
An travail patient et résigné, à l'obscur et constant dévouement
du peuple chrétien,le bon Dieu a reservé bien des bénédictions en
ce monde et la vie éternelle dans l'autre. "

" C'est la grâce que je vous souhaite 1 " dit madame de Sévigné
en entrant et faisant une révérence à la Sou tanges avec la vivacité
qu'elle mettait à toute chose. " Quelle jolie homélie, mon bon on-
cle! Mais il est temps d'aller souper, je pense. Aurez-vous un lit
passable ici, au moins? "

" Je serai comme un prince, " dit l'abbé. " Beaulieu est un ex-
cellent fourrier. Allons ! la Mousse, donnez-moi votre bras et al-
lons nous mettre à table. Bonsoir, mon hôte l à tout à 1-heure! En-
tretenez le feu, je vous prie, car je suis de l'avis de saint François
de Sales, qui le dit bon en toute saison. "

"Au revoir, monsieur l'abbé êt la compagnie ! " dit Martin-Sec
en saluant respectueusement.

Et les deux abbés et la marquise se rendirent chez Martin-Piot.
Le souper était si bon et si jolimentservi, que l'abbé de laMous-

se lui-même y fit honneur. Beaulieu avait oublié le vin, mais le
vigneron lui dit: " Ne retournez pas au bateau pour cela, mon-
sieur; j'ai derrière les fagots certain quartaut qui me vient de mon
père, et que je réservais pour une grande occasion. Celle-ci est bon-
ne. Je vais aller percer mon tonnelet. "

Et bientôt le joli vin de Touraine, pétillant dans les goblxets ci-
selés, fit oublier à l'abbé de la Mousse ses échecs renversés, sa
fluxion et l'effroi qu'il avait eu de dormir dans une caverne. Ma-
dame de Sévigné était, comme toujours, en verve, et racontait cent
folies, si bien qu'en servant les convives, Beaulien, Marie, Larme-
chin et Martin-Piot se mourait de rire. Seule, Françoise restait
pensive et souriait à peine, tout en admirant la table et les élégan-
tes façons de madame de Sévigné. Le souper fini, l'abbé fit la priè-
re en commun, et, souhaitant une bonne nuit à la marquise, sere-
tira avec M. de la Mousse. Tandis que les domestiques desservaient
et mangeaient les restes du souper, madame de Sévigné demanda
à Françoise où étaient ses enfants.

"Nous les avons portés dans le cellier, mad-me," dit-elle, " afin
de laisser la chambre libre. "

"Dans le cellier! "s'écria madame de Sévigné ; " mais ces pau-
vres enfants vont s'enihumer !"

Oh! que non, " dit françoise: " notre cellier est bien sain.
Montrez-le-moi, " dit la marquise.

Françoise prit une lanterne, et, ouvrant la porte placée au fond
de la chambre, fit entrer madame de Sévigne dans une grotte as-
sez vaste, sèche et propre, où quelques outils, un pressoir, des fa-
gots et des bottes de paille étaient rangés contre les parois rocheu-
ses. Dans un coin, côte à côte, étaient placés un berceau et deux
petits lits. Madame de Sévigné s'en approcha, et, à la lueur de la
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lanterne, regarda les trois blondins endormis. Ces petits innocents
étaient si beaux, si vermeils, couchés dans leurs draps de toile bi-
se, nets et bien ajustés, que la niarquise s'écria tout bas:

" Ils ressemblent à mes petits-enfants 1 Vous êtes une heureuse
mère, Françoise ! "

" Oh 1 oui I "dit Françoise. Mais en disant cela elle se prit à
pleurer.

"Qu'avez-vous? " dit madame de Sévigné: " avez-vous perdu
d'autres enfants? "

"Non, " dit Françoise, " non, Dieu merci! et j'en attends un
quatrième bientôt."

"Votre mari vous fait-il du chagrin ?
"Bien au contraire, madame. Martin est le meilleur homme du

monde: il travaille dur et m'aime de tout son cœur. Ce n'est pas
sa faute si les vignes ont été gelées depuis deux ans, et si notre
bail finit à la Saint-Michel.

"Est-ce qu'on refuse de le renouveler ? " demanda la marquise.
"Je ne sais pas, madame: nous n'osons pas le demander, étant

en retard pour notre fermage; mais, si nous n'avons pas de quoi
tout payer à la fin de ce mois-ci, il est à craindre qu'on ne nous
renvoie, et ce serait bien triste de quitter ce clos que mon mari
cultive depuis sof enfance, cette maison où il est né, où nos en-
fants sont venus au monde. "

"Combien devez-vous ? " demanda la marquise.
"Deux cent quarante livres tournois, madame. "
"Que cela1 Ah 1 j'en ai remis bien d'autres à mes fermiers dans

les années de grèle. Votre seigneur vous en fera grâce ma mie ?
" Il l'eût fait madame; mais notre bon seigneur est défunt, et

son fils reste à la cour et ne vient jamais dans ses terres. C'est un
procureur de Tours qui a soin de ses affaires, et il n'est guère pi-
toyable aux pauvres, gens. Nous avons la moitié de la somme,
mais il est fort possible qu'il ne s'en :ontente pas. Il y a dans le
pays un vignerun qui guette notre clos et voudrait en devenir le .
fermier. "c

"Comment s'appelle votre seigneur? " demanda la marquise.
"C'est le comte de Montvinieux, madame."
Je lui écrirai, "' di madame de Sèvigné, " et une si jolie let-

tre, qu'il vous remettra votre dette, fût-il à moitié Turc. Allons 1
honsoir, ma bonne Firançoise Ayez confiance: tout sarrangera."

Et rentran t dans la chambre, elle congédia Beaulieu et se fit ac-
commoder les cheveux pour la nuit. Bientôt un profond silence
régna dans la demeure du vigneron.

Le lendemain. dès la pointe du jour, le patron se rendit à Mont-
louis, et en revint avec deux bons chevaux. On tira le bateau., on
le remit à flot, et, tandis que les hôtes de madame de Sévigné s'em-
pressaient d'aider ses domestiques à préparer un déjeuner solide,
1a marquise alla s'informer dle la façon dont son oncle avait pas-
sé la nuit. Elle lui conta les confidences de Françoise.

"Jen ai rêvé," dit-elle: "cette pauvre je. Iue femme m'inquiè-
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te. Ne pensez.vous pas, mon oncle, que je ferais bien d'écrire à M.
de Montvineux? "

" Ma fille,"' dit l'abbé, " vos lettres sont si charmants qu'on
n'y résiste guère. Cependant, méfiez-vous. Il y a un procureur
dans l'affaire, et d'ici à la Saint-Michel il ne reste que douze jours.
Il faut user des moyens prompts et sûrs, et rien de tel que les bal-
les d'argent pour toucher le but. Laissez-moi faire. J'ai causé de
vos hôtes avec Martin-Sec, et le brave homme m'en a dit grand
bien. Allons déjeuner. "

Le déjeuner fut encore plus gai que le souper. L'abbé de la Mous-
se n'avait fait qu'un somme. Il déclara cue le vin de Martin-Piot
était digne d'être servi dans l'Olympe, àla table du monarque des
dieux.

" Martin-Piot, "dit l'abbé de Coulanges, "' venez ça: j'ai a vous
parler d'affaires. De ma vie je n'ai si bien dormi ; jamais je n'ai
vu M. de la Mousse si aimable : j'en conclus que votre vin est en-
chanté. Combien voulez-vous me vendre votre tonnelet? "

" Dame! " dit Martin en se grattant l'oreille, "je ne pensais pas
le -vendre. C'est du bon; et puis, c'est du vieux; ensuite, ça me
vient de mon père; et, pour être bon, ah! c'est bon; et puis, c'est
la récolte de 1660, l'année du mariage du roi, fameuse année! y
a quinze ans de cela, vrai comme je m'appelle Martin."

" D'accord, " dit l'abbé; " mais enfin, combien cela vaut-il? "
Martin regarda sa femme.
"l Ca vaut bien deux pistoles, je crois, " dit Françoise timide-

ment.
' Deux pistoles ! " s'écria l'abbé en riant: " y pensez-vous ?"
" Mettons douze livres, monsieur, " dit Martin tout honteux.
" Vous êtes un brave garçon, " dit l'abbé ; " mais je m'y connais

mieux que vous. Ce tonnelet vaut cinq louis comme un liard, et
les voilà. "

Il mit les cinq louis dans la main du vigneron stupéfait, et Fran-
çoise s'écria:

" Ah ! madame la marquise, vous avez jasé. C'est justement la
somme qui nous manquait ! Que le bon Dieu vous bénisse i "

Et, pleurant de joie, elle courut chercher ses enfants à demi
éveillés, et leur fit embrasser madame de Sévigné. Martin, bé-
gayant, interdit, ne savait comment remercier l'abbé.

" Allons! " dit le bien bon, " descendez-moi mon tonnelet dans
le bateau, et partons. Je vois là-bas le père la Loire qui tourne au-
tour du gouvernail, tout triste de le voir aux mains du patron. Al-
lons les accorder, et faire rentrer en fonctions le bonhomme la
Loire. En nous engravant, il a fait à merveille le jeu de la Provi-
dence. Adieu, Martin-Piot ! adieu, Martin-Sec ! adieu, la bonne
femme et les bons enfants ! "

Et, comblés de bénédictions, l'abbé de Coulanges, la marquise
et leur suite se rembarquèrent et continuèrent leur voyage.
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